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PRÉFACE 

de la première édition. 


J 3 Ai me Lucain , & le pratique 
volontiers , difoit Montaigne, ce 
Philofophe d J un fens fi droit & d’un 
goût fi folide; non tant , ajoutoit-il, 
pour fon jlyle , que pour Ja valeur 
propre (a) ; & c’eft aufli de fa valeur 
propre que Tacite, Quintilien, le 
grand Corneille faifoient cas : ils 
n’étoient pas hommes à fe lai fier 
féduire par de l’enflure & du faux 
fublime. Il y a donc autre chofe 
que du faux fublime & de l’enflure 
dans le Poème de Lucain; & lorf- 
qu’en le lifant avec réflexion, j’y ai 


(tf) E Hais, liv. i, cfaap. io. 

Tome I. A 
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ij PRÉFACE. 
trouvé ce talent dont la naiflante 
renommée blefToit les yeux de Né- 
ron (a), & qui faifoit dire à Tacite, 
en parlant du père de ce Poète, 
que Vhonneur de l’avoir mis au jour 
avoir grandement contribué à le rendre 
illuftre lui-même (b) ; lorfque j’y ai 
trouvé cette chaleur , cette véhémence , 
cet éclat de penfèes qui avoient frappé 
Quintilien (c), ces caraélères, ces 
mœurs , ces peintures , ces belles 
fcènes que le grand Corneille ju- 
geoit dignes de lui , & dont il ornoit 
fes chef-d’œuvres (d) ; j’ai cru pou- 

(<z) Famam carminum ejus premebat Nero , 
prohibueratque oflentare , vanus eemulatione. 
Tac. Ann. lib. if. 

(b) Idem ( Anna u s Mella ) Annetum Luc a - 
rum genuerai, grande adjumentum claritudinis . 
Ib. lib. 1 6 . 

(c) . Luc anus ardens , b couchants , & fenten- 
itis clarijjimus. Quint. Inft. orat. lib. xo. c. i. 

(< d ) Cinna, les Horaces, la mort de Pompée. 
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PRÉFACE. iij 
voir , à leur exemple , louer Lucain , 
fans palier pour être le partifan du 
mauvais goût. On n'a pas laiflé de 
trouver étrange une eftime autorifée 
par des fuffrages d’un fi grand poids. 
J’ai eu beau mettre des reftriêtions 
aux éloges que je donnois au Poème 
de la Pharfale , on perfidie à me 
croire épris de fes défauts , & j'ai 
befoin de m’expliquer encore. 

.Lucain eft mort à vingt -fept 
ans (a) , avant même d’avoir fini de 
tracer l'efquiffe de fon Poème. Ce 
que la méditation & la maturité du 
goût peuvent feules donner à un 
ouvrage de cette étendue , doit 
donc manquer à celui-ci. Ce bel 

(a) Né fous le confulat de Céfar Augafte Ger- 
xnanicus , & fous le premier confulat de L. Caefia- 
nus ; mort la veille des K, il. de Mai , fous le coq» 
iulat d’Atticus Veftiaus & de Nerva Syllanus. 

Aij 
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îv PRÉFACE. 
ordre , cet heurëux accord , cet en- 
chaînement des parties , cette dis- 
tribution & cette économie des or- 
nemens épifodiques , d’où réfiilte 
un tout harmonieux & accompli, 
fe trouvé quelquefois dans la 'pre- 
mière conception du plan d’un long 
Poème ; mais cela luppofe un efprit 
confommé. Ici ç’eft un jeune homme 
impatient de produire , qui répand 
fes idées à flots prëflfés ^ laiffant en 
arrière à la réflexion le foin du choix 
& de l’ordonnance. Ce n’eft point 
une illufion que je me fais en faveur 
de Lucain ; fon âge annonce , & fon 
Poème attefte que ce n’étoit là que 
fa première ébauche , & c’eft en quoi 
il eft prodigieux. C’eft aufli ce qui 
m’a fait voir quelque avantage à le 
traduire : s’il étoit par-tout cqmme 
dans les morceaux qu’il a travaillés 
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PRÉFACE . 

avec foin , .s’il avoit eu le tems de 
donner à fon ftyle l’élégante , le 
coloris ,, l’harmonie des Vers de 
Virgile, je n’aurois^ eu gardh d’y 
toucher ; mais prefque, t;out s’y ref- 
fent de la précipitation -, prefque 
tout y eft fait;à la hâte, ©« voit ce 
Poète 3 quelquefois fi heureux dans 
la rencontre de l’expreflton forte , 
précife & jufte , fe contenter ailleurs 
d’indiquer fa penfée en termes vagues 
& confus , dont on a peine à démê- 
ler le fens. Sapoéfie eft harmonieufe 
par intervalles , mais le plus grand 
nombre de fes vers font brrfés ; & 
ces ruptures qui, dans le’Dramatique, 
font favorables à l’exprelTion des 
mouvemens palfionnés^privent TE- 
pique de cette rapidité ;nonibreufe 
qui enchante l’oreille & qui l’attache 
à la narration. Son coloris eft fombre 

A iij 
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v; PRÉFACE . 

& monotone , & il n’y a jamais em- 
ployé la magie du clair-obfcur. Il 
s’engage dans des détails qui , en 
épuifant la defcription , rendent 
l’imprefllon du tableau moins vive : 
il les accumuloit , pour avoir à choi- 
fir. Après avoir atteint les bornes du 
grand & du vrai , fa fougue l’em- 
porte , il les franchit , & donne fré- 
quemment dans cette enflure qu’on 
lui reproche. De plus, fon Poème a 
le défaut de prefque tous les Poèmes 
épiques, il manque d’enfemble , il 
eft mal tiffu ; Pa&ion en eft éparfe, 
les événemens ne s’y enchaînent 
pas ; toutes les fcènes font ifolées : 
il a négligé l’art d’Homere , l’art 
des groupes & des contraftes, & 
femble avoir oublié ce grand prin- 
cipe d Ariftote , que l’Epopée ne 
doit être quune tragédie en récit . 
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PRÉFACE. vij 
La proximité de l’événement ne lui 
ayant pas permis de le manier à fon 
gré pour former le nœud d'une 
intrigue, il a fuivi le fil de l’Hif- 
toire ; & fe bornant au mérite de 
la peinture, il a prefque abfolument 
renoncé à la gloire de l’invention. 
Enfin le peu de merveilleux qu’il 
emploie n’a qu'un effet momen- 
tané ; Faction du Poème en eft in- 
dépendante. Voilà les défauts de 
Lucain. Après cet aveu, je ne crois 
pas qu’on me foupçonne de le pré- 
féfer à Virgile. 

Mais que relie -t- il donc à fon 
Poème, dénué des charmes de l’é- 
légance , de l’harmonie, & du co- 
loris, plein de longueurs & de né- 
gligences, & compofé prefque fans 
art ? Ce qui lui relie ? Des vers 
d’une beauté fublimc, des peintures 

A iv 
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viij PRÉFACE. 
dont la vigueur n’eft affoiblie que 
_par des détails qu’on efface d'un 
trait de plume ; des morceaux dra- 
matiques d'une éloquence rare , fi 
l'on prend foin d'en retrancher 
quelques endroits de déclamation ; 
des cara&ères aufïi hardiment deffi- 
nés que ceux d’Homere & de Cor- 
neille ; des penfées d'une profon- 
deur , d'une élévation étonnante 
un fond de philofophie qu’on ne 
trouve au même degré dans aucun 
des Poèmes anciens; le mérite d’avoir 
fait parler dignement Pompée , Cé- 
far , Brutus , Caton , les confuls de 
Rome , & la fille des Scipions ; en 
un mot , le plus grand des événe- 
mens politiques préfenté par un 
jeune homme avec une majefté qui 
impofe , & un courage qui confond. 

C’eft là ce qui rachète les défauts 
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PRÉFACE. Sk 
de Lucain aux yeux de l’homme qui 
l'étudie. Maison n’étudie guère les 
Poètes : on s’en fait un àmufement ; 
& pour peu que la lëélure en foit 
pénible , elle eft énnuyeufe. Le ftyle 
eft une furface qui embellit tout, 
ou qui dépare tout ; & n’y eût-il 
dans le Poème de Lucain que les 
négligence du ftyle , ce défaut feui 
’ obfcurciroit toutes les- .beautés du 
fond , fur-tout aux yeux de ceux 
dont le goût délicat veut trouver 
par-tout l'élégance , & n’eftime rien 
qu’à ce prix. ’ 

Ce Poème avoit donc befoin 
d’être traduit , non pas fervilement, 
mais avec choix, avec intelligence; 
& il faut avouer qu'il a eu le malheur 
de tomber dans de mauvaifes mains. 
Je ne parle que de la verfion de 
Brebeuf, la feule quijufqu’àpréfent 
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X PRÉFACE. 

ait été connue & citée. Quel Poète 
eût jamais foutenu un pareil tra- 
veftiflement ? C’eft dans les vers de 
Brebeuf qu’on trouve à chaque inftant 
cette enflure, cette déclamation, ce 
faux fublime qu'on attribue à Lucain. 
On ne doute pas que tout ce qu’il y 
a de diffus , d’ampoulé , de gigan- 
tefque dans la copie , ne foit dans 
l’original ; & fouvent ce n’eft qu’une 
image très-belle , une penfée très- 
jufte , un fentiment très-naturel , un 
vers , un demi-vers fublime , que le 
Tradu&eur amplifie & défigure en 
l’exagérant. C’eft encore pis lorfque 
Brebeuf s’avife d’ajouter au texte , 
non pas des vers de liaifon , mais 
des épifodes entiers : par exemple , 
à la fin du fixième livre, au moment 
du charme de la Theflalienne , on 
trouve dans le françois un incident 
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PRÉFACE. xi 
de deux cents vers, aufll- froid qu'il 
eft déplacé -, on le cherche dans le 
latin , il n’y en a pas un mot : c J eft 
ce que Brebeuf appelle une libre imi- 
tation. Je pafle fous filence les con- 
tre fens , les obfcurités , les endroits 
inintelligibles, où Brebeuf lui-même 
ne s’eft point entendu, & cette foule 
de méchans vers , parmi lefquels il 
s’en trouve çà & là quelques-uns 
d’heureux. Mon delfein n’eft pas de 
critiquer Brebeuf , mais d’avertir 
qu J on auroit tort de juger Lucain 
d’après lui. 1 

Le moyen que j J ai pris pour dé- 
truire la prévention établie contre 
ce Poète, n’eft rien moins que vic- 
torieux , & ma tradu&ion fera pour 
lui une bien foible apologie ; mais 
elle peut lui être avantageufe , en 
ce qu’au moins ces défauts y font 
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xij PRÉFACE ; 

adoucis ; & c’étoit un fervice eflen- 
tiel à lui rendre; Or que falloit-il 
pour cela ? Exprimer quelquefois 
plus Amplement que lui de grandes 
idées & de belles images ; éviter les 
excès où avoit pu donner un jeune 
Poète plein de feu , dans la rapidité 
de la compofition ; faire, autant qu il 
étoit en moi , ce qu’il auroit fait lui- 
même , s’il fût revenu fur fes pas , 
& fi une mort violente ne l’eût pas 
enlevé. Ce Poème a cela de fin- 
gulier, que prefque toutes fes beau- 
tés font dans le fond , & prefque 
tous fes défauts dans la forme. Or 
dans uné tradu&ion -, la forme 
change, & le fond reft'e; & ce qui 
cft beau par la penfée , fe fait fentir 
dans toutes les Langues , fôit-dans la 
profe , foit dans les vers. Quant à la 
précifion & à l’énergie , mérite 
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PRÉFACÉ. xiij 
éminent du ftyle de Lucain , ce feroic 
tenter i’impofïible que de vouloir en 
approchèr ; mais j’ai penfé que du 
■je ôté de la: chaleur il pouvoit gagner 
dans lenfemble , ce qu’il auroit per- 
du dans les détails. J’ai confidéré 
l’ébauche de .ce Poème comme un 
arbre vigoureux & touffu, dont il 
y avoit à retrancher bien d.es .bran- 
ches -infruétuèufes, & fans le. tailler 
au cifeau, j’ai cru qu’il falloit l’é- 
monder. Ain fi, quoique mon ftyle 
foit moins ferré , mon récit fera 
plus rapide. Il le feroit davantage, 
fi j’avois ofé m’en croire ; mais (pour 
fuivre la comparaifon qui m’a fervi 
de réglé ) j’ai mieux aimé qu’on me 
reprochât d’avoir laiffé des rameaux 
fuperflus, que d’avoir coupé des 
rameaux utiles. Voilà mon excufe 
pour les détails qu’on pourra trou- 
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ver un peu longs. A l'égard de la 
poéfie de flyle , toutes les fois 
qu'elle a contribué à l’effet du ta- 
bleau , je l’ai confervée avec foin ; 
mais lorfqu’elle m’a paru nuire à la 
force ou à la chaleur , je l’ai réduite 
à l’expreffion fimple. Quelquefois 
Lucain eft obfcur par un excès de 
précifion, & fou vent aufïi la Langue 
latine a un vague qui laiffe à l’efprit 
le foin de décider ou d'achever le 
fens : alors , pour développer ou 
déterminer la penféc , j’ai mieux 
aimé alonger le texte , que de le 
commenter en notes. Celles que 
j’ai mifes au bas des pages ont 
pour objet d épargner au lecteur la 
peine que j’ai prife de vérifier les 
faits & d’éclaircir quelques détails. 
Enfin, pour fuppléer à la foibleffe 
de ma verfion, j'ai cru devoir don- 
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ner après chaque livre, non feule- 
ment les plus beaux morceaux du 
Poème , mais aulïi les endroits qui 
ont paffé mes forces , & que je n’ai 
pu rendre à mon gré. Je fens quel 
eft pour moi le défavantage de ne 
lailfer voir que les beaux côtés de 
l’original : en citant les morceaux 
épineux ou ftériles , je me ferois 
mieux fait valoir ; mais ce n’eft pas 
de moi , c'eft de Lucain que je défire 
qu’on falfe l’éloge ; & fi je parviens 
à donner de lui l’opinion que j’en ai 
moi-même , j’aurai le fuccès que 
j’attends. 

Toutefois l’intérêt que j’y atta- 
che n’eft pas uniquement celui 
qu’on prend aux hommes de génie , 
lors même qu’ils ne font plus. Ce 
fut d’abord ce zèle qui me fit elfayer 
de combattre un mépris injufte ; 
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xvj PRÉFACE. 
mais ce premier mouvement , je 
l’avoue, fe fût bientôt ralenti, fi > 
l’importance de l’objet ne m’eût 
foutenu dans ce travail pénible. 

Le Poème de la Pharfale eft le 
tableau le plus effrayant des maux 
de la guerre civile. C’eft la leçon 
de l’Iliade préfentée fous une autre 
face ; & dans aucun temps il n’eft 
inutile de faire fentir aux peuples 
que, dans une guerre domeftique , 
l’ambition des Grands ne les em- 
ployé qu’à forger leurs propres chaî- 
nes, & qu’à verfer leur propre fang* 
Mais la moralité de cet exemple 
eût été plus fenfîble encore, fi le 
Poète, moins poffédé de l’enthou- 
fiafme républicain, eût vu les hom- 
mes & les chofes comme les voit 
la poftérîté. 

Ce ne fut ni la jaloufie de Pom- 
pée , 
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PRÉFACE. xvij 
pée , ni l’ambition de Céfar qui 
perdit Rome; ce fut l’orgueil, la 
dureté des Patriciens ; & ce que 
Lucain n’a pas affez fait fentir, 
c’eft que la di Ablution de la Répu- 
blique , prefque dès fa naiifance , 
les guerres inteftines élevées dans 
Rome depuis les Gracches , & 
enfin celle de Pompée & de Cé- 
far prirent leur fource dans le Sé- 
nat, & eurent pour caufes premiè- 
res fa dangereufe politique & fon 
injufte domination. 

Rome fous les Confuls fut d’a- 
bord une Aristocratie. Le Sénat 
éto|t Roi, le peuple étoit fujet. 
Avec un Sénat compofé de vrais 
citoyens , ce gouvernement auroit 
eu le même avantage que la Mo- 
narchie, fous un Roi jufte & modé- 
ré. Mais les Sénateurs n’étoient que 
Tome I. B 
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Sénateurs ; & l’efprit du corps fut 
toujours d’abufer le peuple & de 
l’affervir, de fe regarder foi-même 
comme l’Etat par excellence, & 
de faii*e de la multitude le jouet 
de fa politique & Hnftrument de 
fa grandeur. Dès le temps même 
qu’on appelle les beaux jours de 
la République , on voit le Sénat 
partagé en trois opinions à 1 égard 
du peuple. Lune étoit celle d’un 
petit nombre d’hommes fages , 
vertueux, pacifiques, & fans autre 
ambition que le zèle du bien pu- 
blic, tels que les Valerius, les Ser- 
vilius, les Menenius Agrippa, les 
Cincinnatus , & tous ces vrais Ro- 
mains qui, après leurs viftoires 
& leurs triomphes , ne lailfoient 
pas en mourant de quoi payer leur 
fépulture. Ces hommes juftes, fim- 
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pies , & modeftes , ne cefloient de 
repréfenter au Sénat, que fon mé- 
pris pour le peuple étoit infenfé; 
que c’étoit par le peuple que l’Etat 
fubfiftoit; qu'il lui de voit la puif- 
fance qu’il avoit acquife , & les 
biens dont il jouiffoit ; que des 
hommes libres, vaillans, fans cefle 
fous les armes, fans ceffe vainqueurs 
au dehors , fe lafferoient bientôt 
d’être efclaves au dedans ; & que 
du moins par prudence on devoit les 
ménager. Une autre opinion étoit 
celle des Appius, des Coriolans, 
de tous les jeunes Patriciens , hom- 
mes violens & fuperbes, qui fou- 
tenoient que la douceur étoit un 
parti dangereux; qu’en flattant la 
multitude, on la rendoit plus in- 
folente ; qu’on ne lui auroit pas 
plutôt cédé, qu’il faudroit lui céder 

Bij 
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encore ; & qu’enfin le peuple étoiç 
fait pour obéir & pour fouffrir. 
Le gros du Sénat, plus modéré, 
fembloit tenir le milieu entre ces 
deux partis contraires ; mais en 
ufant des ménagemens auxquels l’o- 
bligeoit fa foiblefle , il ne cédoit 
jamais au peuple que lorfqu’il y 
étoit forcé , & ne fe relâchoit 
que pour le moment , de cette 
domination abfolue & tyrannique 
qui le perdit. 

Si le Sénat n’eût rejeté que des 
demandes exceflîves, injuftes, nui- 
fibles à l’Etat, fa fermeté mériteroit 
les éloges qu’on lui a donnés. Mais 
quelles étoient les prétentions du 
peuple ? Qu’on retranchât de fes 
dettes l’ufure qui le dévoroit , & 
qu’on lui donnât , pour fubfifter 
avec fes enfans & fes femmes, une 
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portion des terres qu’il avoit con- 
quifes & arrofées defonfang. Voilà 
les fources intariffables de tous 
les troubles élevés dans Rome entre 
les pauvres & les riches, entre le 
peuple & le Sénat. 

Pour fentir toute la dureté du 
Sénat dans le refus confiant de ces 
demandes , il faut fe rappeler qu’à 
Rome , dans les premiers temps, les 
incurfions fréquentes des ennemis 
fur les terres de la République , & 
l’interruption de la culture , occa- 
fionnée par des guerres continuel- 
les , ruinoient le peuple , & ren- 
doient les débiteurs infolvables ; 
que livrés comme des efclaves au 
pouvoir des créanciers, ils étoient 
détenus dans d’étroites prifons, & 
réduits à un état cent fois pire que 
la fervitude ; que d’un autre côté 

B iij 


Digitized by Google 



xxij PRÉFACE. 
le peuple n’avoit d’autre métier 
que la guerre & l’agriculture ; que 
les riches s’étant emparés peu à peu 
de toutes les terres de la Républi- 
que , & les faifant cultiver par leurs 
efclaves, à l’exclufion des hommes 
libres , le peuple de la ville & des 
campagnes fe trouva n’avoir pas 
même pendant la paix la reffource 
de Ton travail (a). C’étoit lui faire 
une nécelïïté d’être fans cefle fous 
les armes : mais la guerre eft un 
état violent, qui demande au moins 
du relâche ; & ce peuple, qui n’alloit 
aux combats que librement & par 
honneur, fentoit fort bien qu’il avoit 
le droit de vivre en paix du fruit 


(a) Otio corumpebamur , quod nec propriam 
terram habeharu , & in aliéna nullus locus erat 
ipforum aperce , in tamâ fervorum copia. App» 
<le bell. civ. lib. i. 
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de fes vi&oires. Il ne fouffroit pas 
fans fe plaindre, mais il fe plaignoic 
fans fe prévaloir des forces qu’il 
avoit en main ; & plus ce bon peu- 
ple fe montroit patient, modéré, 
docile , plus le Sénat s’enhardiffoit à 
le tenir dans l’opprelfion. Non feu- 
lement on fermoit l’oreille à fes 
plaintes ; mais fi quelque Patricien 
en paroiffoit touché, on l’accufoit 
d’ambition , ou d’une lâche com- 
plaifance ; & on alloit jufqu’à lui 
refufer le triomphe , après les vic- 
toires les plus fignalées (a). 

Un empire fi dur révoltoit le 
peuple ; il faififfoit le moment où 
l’ennemi étoit aux portes , & décla- 
roit qu’il ne prendroit les armes 
qu’après qu’on l’auroit fatisfait. 


(«) Comme au Conful Servilius. 

Biv 
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Alors on ufoit de condefcendance ; 
on lui envoyoit un Dictateur, ou un 
Conful, avec des paroles de paix & 
des promeflès confo lances, qu’on ne 
manquoit jamais de défavouer quand 
il avoit fauvé l’Etat (a). 

La mauvaife foi produit la dé- 
fiance. Lepeuple , las d’être trompé, 
ne s’en tint plus à des promelfes 
vaines ; il s’obftina dans la réfolu- 
tion de ne plus fervir , s’il n’étoit 
foulagé. Le Sénat fléchit, il le fallut 
bien ; mais il n’étoit plus temps : 
l’union étoit détruite , la confiance 
perdue ; & ce qui , accordé libre- 
ment aux befoins du peuple , lui 
auroit fait adorer fes pères, cela 

( a) Ce fut ainfî qu’on manqua à la parole du 
Dictateur Marcus Valerius, après la défaite des 
Eques , des Volfques & des Sabins, & à celle du 
Conful Valerius , après la rcprifc du Capitole. 
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même, arraché par la force , ne lui 
fit voir dans le Sénat que la foiblefle 
de fes tyrans. Auffi , profitant de 
fon avantage , demanda- t-il des 
Magiftrats tirés de l’ordre des Plé- 
béiens, & chargés de la défenfe & 
du maintien de fes droits. Le Sénat, 
pour avoir abufé de fon autorité, 
fut donc obligé de confentir qu’on 
lui opposât celle des Tribuns ; & 
dès-lors l’Etat fut divifé en deux 
partis ennemis l’un de l'autre. 

Le Sénat auroit dû voir enfin 
qu’un peuple libre , qui , comme lui , 
avoit la puiflance légiflative ,;qui 
avoit de plus celle d’empêcher 
l’exécution de fes décrets, & qui, 
par la loi d’Agricola , étoit le juge 
du Sénat lui-même ; qu’un peuple à 
qui deux cent foixante ans de guerre 
avoient appris à maintenir par les 
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armes l’autorité de fes lois , ne pour- 
voit être retenu que par la douceur 
& l’équité ; mais le Sénat , au lieu 
de prendre pour lui-même le con- 
feil qu’il donna dans la fuite au col- 
lègue du fécond des Gracches (a) , 
de s’attacher le peuple à force de 
bienfaits, ne confulta que fon or- 
gueil, & n’en eut que plus d’arro- 
gance. 

Dans un moment de difette , les 
Confuls avoient fait venir des blés 
achetés à vil prix. Les Patriciens 
les plus fenfés vouloient qu’on les 
vendît de même au peuple ; mais 
Coriolan , irrité du refus que le 
peuple avoit fait de s’enrôler & de le 
fuivre , prétendit qu’il falloit main- 
tenir la cherté , de peur de paraître 


(a) Livius Drufus. 
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flatter la multitude. Cette opinion 
prévalut ; & le Sénat perdit Corio • 
lan, pour avoir fuivi le confeil que 
lui avoit diété la colère. Le peuple 
révolté n’en fit pas moins réduire les 
blés à leur jufte valeur ; mais Co- 
riolan étoit banni, & Ton exil faillit 
à perdre Rome. 

Dès qu’on vit que l’autorité du 
Sénat devenoit odieufe , l’efpérance 
d’engager le peuple à fe donner un 
Roi , fit concevoir l’ambition de 
l’être. Le Conful Caflius, pour fe 
concilier (dit-on) la faveur des Plé- 
béiens , demanda pour eux au Sé- 
nat le partage des terres nouvelle- 
ment conquifes, & de celles qui, 
appartenant de droit à la Républi- 
que , avoient été ufurpées par la 
nobleflfe. L’intention du Conful 
pouvoit être mauvaife j mais fa de- 
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mande fe réduifoit à ce que le peu- 
ple eût du pain. Le Sénat fit fem- 
blant d’accepter cette loi j mais 
celui qui l’avoit propofée , fut con- 
damné, après fon confulat, à être 
précipité du roc Tarpéïen , & l’arrêt 
fut exécuté mieux que la loi qui en 
étoit la caufe. 

Cette loi fi connue fous le nom 
de Lex agraria , fut d’abord éludée 
par les riches, bientôt violée ou- 
vertement , & à la fin mife en ou- 
bli. On fent bien pourquoi le Sénat 
laiflfoit fouler aux pieds une loi qui 
faifoit le falut des pauvres ; il étoit 
compofé de riches. 

Le peuple fans reflource , fans 
efpoir, fans appui, car il étoit trahi 
par fes Tribuns eux-mêmes, dont 
le Sénat s’étoit fait corrupteur ; ce 
peuple qui tenoit encore à la Ré-» 
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publique , quoi qu'on fit pour l’en 
détacher, ne pouvoir fe réfoudre 
à rompre fes liens. Mais il avoit 
l’inquiétude d’un malade qui chan- 
ge de fituation, pour en trouver 
une moins douloureufe. Il deman- 
doit de nouvelles lois, dans l’efpé- 
rance qu’elles auroient plus de for- 
ce que les anciennes; il dcmandoit 
qu’on augmentât le nombre de fes 
Tribuns, & en cela il faut avouer 
qu'il ne favoit ce qu’il vouloir, car, 
ians l’unanimité des voix, les déd- 
iions des Tribuns étoient milles, & 
le peuple facilitoit , en les multi- 
pliant, les moyens de les divifer. Il 
en revint à la loi agraire, & voulut 
que cette grande caufe fût traitée 
dans les Comices. 

Un Plébéien, appelé L. Siccius 
Dentatus , y parla en faveur du 
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peuple avec l’éloquence des faits. 
Il expofa quarante ans de fervice 
militaire , pendant lefquels il s’é- 
toit trouvé à cent vingt & une ba- 
tailles; il compta les blefîures qu’il 
y avoit reçues, «St toutes les mar- 
ques d’honneur dont, il étoit re- 
venu chargé. « Si l’on ne favoit à 
Rome (ajouta-t-il) quelle êft ma 
fortune, qui ne croirait qu J çlle eft 
proportionnée à mes longs travaux? 
Mes compagnons & moi nous avons 
défendu la République au péril de 
notre vie , étendu fes frontières , 
conquis de vaftes «St de fertiles 
champs , où nous n’avons pas la 
plus petite portion , & qui font pof- 
fédés fans droits par des gens fans 
mérite, dont les deffeins pernicieux 
ne tendent qu’à nous affervir (g)». 

(a) Hift. Rom. de Laurent Efchard. 
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Malgré l’éloquence de Siccius , la 
loi fut différée encore , & peu de 
temps après il fut affafliné. 

Cette façon de fe délivrer des 
partifans du peuple n’étoit pas faite 
pour Tadoucir. Il patientoit plus 
qu’on ne peut croire ; mais à la fin 
il fe faifoit juûice ; & l’exemple des 
Décemvirs auroit dû frapper le 
Sénat. Ce corps voyoit que de jour 
en jour fon defpotifme fe détruifoit 
lui-même ; il voyoit que chaque 
nouvelle injuftice diminuoit fon 
autorité ; qu’il venoit de perdre le 
droit de décerner le triomphe, pour 
l’avoir refufé à deuxConfuls amis du 
peuple , à qui le peuple l’accorda (û).- 
Mais fon arrogance étoit incorrigi- 


f a 1 Marcus Horatius Barbacus & L, Valerius 
Potitus , qui venoient de battre les Eques , les 
Volfques, & les Sabins. 
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ble. Le peuple enfin, pour l’en gué- 
rir, employa le plus violent re- 
mède : il exigea qu’on permît l’al- 
liance des Patriciens avec lui , & 
qu’on admît au confulat les Plé- 
béiens qui en feroient dignes. Le 
Sénat, révolté de ces demandes, 
déclara d’abord qu’il en vicndroit 
aux dernières extrémités plutôt que 
d’y confentir ; il y confentit ce- 
pendant, & fe réfolut à fouffrir 
qu’entre le peuple & lui tout fût 
partagé, excepté Tes richefles : ce 
qui prouve qu’il tenoit plus à l’ava- 
rice qu’à l’orgueil. 

Mais flatter un moment le peu- 
ple, ce n’étoit pas guérir fes maux, 
dont les deux caufes, l’ufure & l’in- 
digence, ne cefioient de le défoler. 
Il demande encore le partage des 
terres ; Camille s’y oppofe ; il ell 

banni 
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banni comme l’a été Coriolan ; & 
fon exil donne le temps aux Gau- 
lois de mettre Rome en cendre. 
C’étoit donc peu de divifer l’Etat , 
ces troubles le privoient de fes 
meilleurs appuis , de ces hommes 
vaillans & fiers, qui , trop paflionnés 
pour un parti , devenoient fouvent 
les vi&imes de l’autre. Ce fut ainlî 
qu’on perdit Manlius , & dans la 
fuite les deux Gracques. 

L’opulence excefiive où fe vit 
Rome après la ruine de Carthage 
& de Numance , le luxe immodéré 
que les Grands étalèrent dans leurs 
palais, dans leurs jardins, & à leur 
table , ne fit que rendre plus into- 
lérable à la multitude l’oppreflion 
où elle gémiffoit. Pour ôter à cette 
inégalité monftrueufe ce qu’elle 
avoit de plus odieux, le Tribun 
Tome I. C 
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Tiberius Gracchus entreprit de re*? 
nouveler la loi du partage des 
champs. On a cherché des motifs 
de vengeance dans la conduite de 
ce Tribun, reconnu pour le plus 
vertueux des hommes (a) ; mais l’on 
va voir fi c’eft ainfi que la paflion 
fe conduit. Par la loi du Conful 
Caffius , aucun citoyen ne pouvoit 
pofféder plus de cinq cents arpens 
de terres, de celles qui étoient réu- 
nies au domaine, & données fous 
une cenfe par la République. Ce 
fut cette loi que Gracchus voulut 
remettre en vigueur. La caufe du 
peuple étoit celle de la juftice, de 
l’humanité , de la patrie ; elle étoit - 
même celle des riches confidérés 

(a) Tantis dinique adornatus virtutibus , 
quan tas naturâ & induftriâ monalis conditio 

üixipit. Veli. Paterc. lib. i. 
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comme citoyens ; mais Gracchus , 
pour donner encore plus d autorité 
à fon réglement , prit la précaution 
de le faire approuver par les hom- 
mes les plus éclairés & les plus in- 
tègres de la République, par Appius 
Claudius fon beau-père, par le ju- 
rifconfulte Mutius Scevola, & par 
le fouverain Pontife CrafTus, per- 
fonnages révérés dans Rome. Il fit 
plus , & fans fe prévaloir du poids 
de leur fuffrage , il obftrva dans fon 
édit une indulgence , une modéra- 
tion qui auroit dû appaifer les ri- 
ches , fi l’avarice s’appaifoit : il pu- 
blia que ceux qui avoient contre- 
venu à la loi , non feulement ne 
feroient point punis, mais qu’ils fe- 
roient difpenfés de reftituer les re- 
venus des terres prohibées ; il ajouta, 
que ce que la loi retrancheroit de 

Cij 
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leurs pofleflions leur feroit payé 
par la République ; enfin il fe ré- 
duifit à demander au nom du peuple 
qu’on lui fît juftice pour l’avenir , 
laiffant paifibles , leur vie durant > 
ceux qui fe trouvoient poffeffeurs 
de plus de terres qu’il n’étoit per- 
mis d’en avoir aux termes de la loi. 
Mais rien ne put contenir l’avidité 
des riches, qui* fans refpeél pour 
la dignité inviolable de Tribun, fe 
déchaînèrent contre Gracchus , le 
traitant de féditieux & de perturba- 
teur de leur repos , qu’ils appeloient 
le repos public. Ce fut alors qu’il 
fit cette harangue fi célèbre , dont 
je vais citer quelques traits. 

« Les bêtes les plus fauvages 
( dit-il ) ont leurs gîtes & leurs ta- 
nières , tandis que des hommes , & 
des hommes tels que les foldats & 
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les citoyens Romains, font réduits à 
errer çà & là , avec leurs femmes & 
leurs enfans , fans avoir aucun lieu 
où ils puiffent fe retirer. Eft-il jufte 
que tant de vaillans hommes com- 
battent avec tant de péril & de fati- 
gue , pour le luxe , les richeffes 
& les fuperfluités de leurs conci- - 
toÿens ? Comment les Généraux qui 
les commandent peuvent - ils leur 
dire qu’ils les mènent combattre 
pour la confervation de leurs Dieux 
domeftiques & de la fépulture de 
leurs ancêtres , puifque pas un d’eux 
n’a ni maifon , niDieux domeftiques, 
ni aucun lieu où leurs ancêtres aient 
eu le droit d’être enfevelis ? On 
vous appelle ( ajouta-t-il en parlant 
au peuple) les Maîtres de la terre ; 
quels Maîtres ! qui n’en pofsèdent 
pas le plus petit efpace dont ils 

/"V • • • 
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piaffent difpofer , & dont il leur 
foît permis de fe faire une hutte ; & 
cela tandis que d’autres, fans fatigues 
& fans péril , poffèdent d’immenfes 
domaines (u)» ! A ces motifs il en 
ajouta d’intéreffans pour l’avarice 
même ( b ) : la fureté des poffeflions > 
l’efpoir de les étendre , le danger 
de les perdre, fi on laiffoit périr de 
misère ceux qui pouvoient feuls les 
garder. Tout fut mis en ufage par 


(a) Saint-Réal , conj. des Gracqnes. 

( b ) N une rem in fummo di/cri mine ejjfe : pa~ 
rnturi ne fint reliqua per virorum fortium fre- 
quentiam ; an amiffuri etiam fua per infirmita- 
tem virium , & inimicorum invidiam.. .. horta- 
hatur divites conjiderarem ipfi num fatius effet , 
fpe futurorum commodorum , eos ultra poffej- 
fiones agrorum cedere pauperilms , alendorum li- 
berorum onere gravatis , quam de rebus exiguis 
contendendo potiora negligere. App. de bell. civ. 
lib. i. 
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ce courageux citoyen. Quel fut le 
fuccès de fon zèle ? Peu de jours 
après cette harangue , il fut affom- 
mé dans le Capitole par l’ordre & 
fous les yeux du Sénat , à la tête du- 
quel marchoit Scipion Nafica , Sou- 
verain Pontife , l’un des plus riches 
patriciens, qui mourut peu de temps 
après dans l’opprobre & dans les 
remords. 

Le meurtre de Gracchus n’ap- 
paifa point la rage des Grands & des 
riches ; ils outragèrent fon cadavre 
& ceux de fes amis , & les firent 
tramer dans le Tibre : l’un d’eux 
même fut enfermé vivant dans un 
tonneau , avec des vipères & des 
ferpens ; & ce fut pour punir des 
hommes qui vouloient qu’on retran- 
chât quelque fuperfluité au luxe 
immodéré des riches , afin de fub- 
>' G iv 
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venir aux befoins des pauvres , quff 
ce fupplice fut inventé. 

C. Gracchus, frère de Tiberius, 
aufli vertueux & plus éloquent en- 
core , fut bientôt , comme lui , la 
viélime de fon zèle pour le peuple , 
& de la haine des Grands. Mais 
avant de mourir , il éleva le tribunal 
des Chevaliers, pour juger & punir 
les prévarications des Sénateurs : 
coup terrible pour la puiffance & 
la dignité du Sénat. 

Le peuple qui , par une lâcheté 
inconcevable avoit abandonné fes 
généreux défenfeurs , revenu d’un 
mouvement d’effroi, n’en eut qu J une 
plus forte haine pour fes tyrans qui 
Tavoicnt fait trembler. La tribune 
& le champ de Alars, qui, jufques au • 
meurtre des Gracques , n'avoient 
jamais vu couler de fang, en furent 


Digitized by Google 



PRÉFACE. xlj • 
<dès-lors inondés ; & Rome devint 
un coupe-gorge. 

On fent avec quelle facilité le 
peuple , réduit au defefpoir , dut fe 
livrer au premier des Tiens qui ofa 
lever l’étendard de la révolte , ou 
au premier Patricien qui le prit 
fous fa prote&ion : de là tant de 
guerres civiles qui coup fur coup 
fe rallumoient & renaiffoient comme 
de leurs cendres , jufqua ce que 
le Sénat &: le peuple furent liés au 
même joug. 

On a dit que le peuple Romain 
n’étoit plus digne d’être libre ; c’eft 
le Sénat , comme on vient de le 
voir , qui n’étoit pas digne de le 
gouverner. Son orgueil, qui l’avoit 
mis fi bas , le fuivit dans l’humilia- 
tion; & après avoir ruiné les fon- 
demens de la République , il ache- 
va de la renverfer. 
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A mefure que le Sénat devenoît 
plus odieux au peuple , il étoit plus 
ardent à perfécuter ceux des liens 
que le peuple favorifoit ; & dans fon 
fens, l’ami du peuple étoit l’ennemi 
de l’Etat. Ce n J étoit pas fans raifon 
qu’il fe défioit des hommes puilfans 
& populaires : il avoit réduit le peu- 
ple à délirer un autre joug que. le 
jfien ; mais fon inquiétude ombra- 
geufe & farouche accéleroit fa chii- 
te, au lieu de la retarder. Telle étoit 
la fituation des chofes du temps de 
Pompée & de Céfar : ayant les misè- 
res pajfées réduit la ville de Rome au 
point que , nefpérant pas de pouvoir 
jamais recouvrer fa liberté , elle ne 
cherchoit plus que la plus douce & la 
plus équitable fervitude (a). Cepen- 

i 

(a) Plut. Vie de Pompée, trad. d’Amyot. 
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dant ni Pompée, ni Céfar lui-même 
„ ne penfoient à i’affujettir. Pompée 
l’auroit pu à Ton retour d'Afie ; l’en- 
thoufiafme pour lui étoit au plus 
haut point : mais en mettant le pied 
dans l’Italie , il congédia Ton armée ; 
& quoiqu’il eût pu difpofcr du peu- 
ple des villes , qui le fuivoit en 
foule , il fe rendit à Rome en fimple 
Citoyen. Son ambition étoit remplie 
après fon triomphe , s'il eût trouvé 
dans le Sénat la confidération qu’il 
y devoit avoir ; mais à peine on 
commence à le craindre , qu’on 
cherche à l’humilier. Les réglemens 
qu’il a faits en Afie font tous cafiés 
& annullés ; & Lucullus, qui lui re- 
proche de lui avoir dérobé l’hon- 
neur de la défaite de Mitridate , eft 
l’homme que le Sénat lui oppofe & 
qu’il anime contre lui. Pompée , fe 



xliv PRÉFACE, 
trouvant ainfi rebuté & harajfè au 
Sénat , fut contraint d'avoir recours 
aux Tribuns du peuple , & de s'accoin- 
ter (dit Plutarque) de jeunes hommes 
éventés , dont le plus méchant , le plus 
audacieux & le plus téméraire étoiz 
un nommé Claudius. 

Il eft aifé de juger combien un 
homme qui fe piquoit fur-tout de 
décence & de dignité , étoit humilié 
de fe voir réduit à ces fortes de liai- 
fons ; & quelle fut fa joie lorfque Cé- 
far, qui, à fon retour d’Efpagne, ve- 
noit d’obtenir le triomphe , lui pro- 
pofa de former avec Crafius, & lui, 
ce triumvirat qui fut le coup mortel 
pour l’autorité du Sénat. Le confu- 
lat de Céfar fut le prix de cette al- 
liance , le mariage de Julie fa fille 
avec Pompée en fut le fceau ; & 
Caton avoit raifon de dire quç ce 
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n’étoit pas leur inimitié , mais bien 
leur concorde qui avoit perdu la 
République. Mais Caton qui s’étoit 
mis à la tête des ennemis de Pom- 
pée , auroit dû voir que c’étoit lui- 
même & les Tiens qui l’avoient réduit 
à cette extrémité , & que Pompée , 
honoré dans fon corps , n’eût jamaij 
formé d’autres ligues. 

Dès que le plus riche citoyen de 
Rome & fes deux plus grands Capi- 
taines fe furent liés d’intérêt , le 
crédit de Cicéron , de Catulus , de 
Caton même, ne fut qu’une ombre. 
Céfar employa le temps de fon con- 
fulat à gagner le peuple par la même 
voie que le Sénat auroit dû prendre 
depuis long-tems pour fe l’attacher : 
il careiïa la multitude des fouffreteux 
& ïndigens (a) ; il propofa de diftri- 

(à) Plularij. 
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buerà ceux des plébéiens quiavoient 
trois enfans ou plus, les terres qui, 
dans la Campanie , appartenoient à 
l’Etat ; & il tira par cet édit vingt 
mille familles de la misère. Quelque 
jufte que fut la loi, le Sénat voulut, 
félon fa coutume , en éluder la pu- 
blication; & Caton, plus emporté, 
s’y oppofa formellement , difant 
pour raifon , qu’il ne falloit jamais 
innover en matière de gouvernement ; 
ce qui dans la circonftance a&uelle 
fignifioit , qu'il ne falloit jamais 
donner du pain à ceux qui n’en 
avoient pas. Mais le décret de Céfar 
eut l’applaudiflement du peuple, & 
le Sénat & Caton lui-même furent 
obligés d’y foufcrire , & de le fcel- 
ler de la foi du ferment. Céfar 
nomma vingt Commiflaires pour 
l’éxécution de fa loi , & Pompée, 
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qui fut du nombre , dit hautement , 
que fi quelqu’un ofoit la combattre, 
il la défendrait avec l’épée & le bou- 
clier. Ainfi, tandis que les Trium- 
virs fe concilioient la faveur du 
peuple , le Sénat s’attirait de plus 
en plus fa haine ; & par les deux 
caufes contraires , les uns s’élevoient 
à mefure que l’autre fe dégradoit 
encore & tomboit dans l’avilif- 
fement. 

Céfar ayant gagné l’ordre des 
Chevaliers , comme il avoit gagné 
le peuple , difpofa des fuffrages , & 
fe fit donner le gouvernement des 
Gaules. On a eu raifon de dire 
qu 'après avoir vaincu les Gaulois 
avec le fer des Romains , il acheta 
Rome avec Vor des Gaulois. Ce 
fut par lui que fes deux collègues 
furent Confuls en même temps ; & 
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la prorogation de fon gouverne- 
ment fut l’échange de ce fervice. 
Les Confuls ne s’oublièrent pas. 
Craflus obtint la Syrie & l’Egypte, 
avec la conduite de la guerre con- 
tre les Parthes. Il y fut défait , & 
il y périt. Pompée eut l’Afrique 
& l’Efpagne ; mais il n’eut garde 
de s’éloigner de Rome , où les 
louanges qu’il entendoit donner aux 
heureux exploits de Céfar , lui cau- 
foient de l’inquiétude ; & dès- lors 
il ne s’occupa qu a fufciter des en- 
nemis à ce rival trop dangereux. 

Ce que le Sénat devoit fouhaiter 
le plus , arriva donc naturellement : 
l'union de ces deux hommes puif- 
fans fe rompit d’elle-même. Il ne 
s’agifloit plus que de les tenir divi- 
fés & en balance l’un avec l’autre. 
Mais la fa&ion de Pompée fit 

déclarer 
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déclarer le Sénat pour lui ; & des 
deux appuis, dont on avoit le choix, 
on préféra le plus foible. 

Pompée n’étoit pas un homme à 
oppofer à Céfar. Il y avoit entre 
eux cette différence que Balfac a 
heureufement exprimée , en difant 
que l’un était l’ouvrage de fa for - 
tune s & que l’autre en étoit l’ou- 
vrier ( a ). Ce que Pompée avoit en 
oftentation & en apparence , Céfac 
l’avoit en réalité. On voit Céfar , 
avant de paffer le Rubicon , modé- 
ré , patient , modefte , & prefque 
luppliant , demander comme une 
grâce de n’avoir que des égaux \ 
on voit Pompée rejeter avec arro-< 

{a) Montaigne , en comparant Céfar avec Alexan- 
dre fon héros , avoue que dans Us exploits de 
Céfar il y avoit plus du fien, & plus de la 
fortune dans ceux d.' Alexandre. Eff. liv. » , 
ch. 36. 

Tome 1 . D 
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gance cette condition comme in- 
digne de lui. Mais Céfar paflfe le 
Rubicon , & Pompée s’enfuit de 
Rome. En reculant devant Céfar , 
il ne ceffe de le menacer ; & Céfar 
lui demande la paix en le pourfui- 
vant fans relâche. Pompée, avant la 
bataille de Pharfale , règle d’avance 
dans fon camp le fort des vainqueurs 
& celui des vaincus, nomme à la 
charge de Souverain Pontife, défigne 
les Confuls de l’année fuivante » & 
fait préparer des feftins pour célé- 
brer fa viÛoire. Céfar, tout occupé 
de fes difpofttions , exhorte , encou- 
rage fes troupes , en prefcrit l’ordre 
& les mouvemens ; & après avoir 
tout prévu pour l’attaque & pour 
la défenfe , il marche à Pompée & 
le bat. Voilà quels étoient ces deux 
hommes. La conduite de Pompée 
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«dans cette guerre n’avoit été qu’ura 
tifiu de fautes. On lui a reproché d’a- 
voir perdu courage dès le premier 
moment {a) , & abandonné Rome 
au feul trait de l’approche de Céfar , 
<jui n’avoit alors qu’une légion ; de 
s’être l’aiffé chaffer de l’Italie , fans 
fecourir Corfinium que Domitius 



( a ) Nihil ttflum eft à Pompeio nojlro fa- 
pienter, nihil fortiter . . . . Iftum ( Ccefarem ) in 
Rempublicam aluit , auxit , armavit . . . ille pro- 
vincitK pracpagator, ille abfentis in omnibus ad- 
jutor . • . fed ut hcec onuttarn , quid fondais , quid 
perturbatius hoc ab urbe difceffu , five potiùs , 
turpijjimâ fugd ? Quee condido non accipiend * 
fuit potiùs , quan i relinquenda patrie. ? Mêla: 
conditions erant , fateor ; fed nunquid hoc pe- 
jus ? At récupérable Rempublicam. Quandoï eut 
•quid ad eam fpem eft parati ) Non ager Picenus, 
amijfus i Non patefaflum lier ad urbem l Non 
pecunia omnis & publica & privata adverfaria 
eradita ? Denique nulle eau fa , nullce vires , nulle 
fedes quô concurrent qui Rempublicam defenfam 
velint. Cic. ad. Att. lib. 8. ep. 3. 
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défendoit ; d’avoir pu terminer la 
guerre en Epire par une vi&oirç 
complette , & d’en avoir laiffé 
échapper le moment ; de n’avoir 
pas voulu regagner l’Italie , comme 
fes amis le lui confeilloient ; de 
n’avoir lu faire aucun ufage de fes 
forces de mer qui étoient immenfes ; 
d’avoir eu la foiblefle de confentir 
à rifquer une bataille décifive , lorf- 
qu’il croyoit n’avoir qu’à prolonger 
la guerre pour ruiner fon ennemi ; 
enfin d’avoir perdu la tête (a) au mi* 
lieu de l’a&ion , défefpérant de fon 
aile droite qui n’étoit pas entamée 
encore , & laiffant vingt - quatre 
mille hommes à la merci du vain- 
queur. 

Il eft vrai qu’avant cette guerre 

( a ) Mentem dits adimtntibus , App. de bell. 

tir. lib. u 
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Pompée n’avoit eu que des fuccès > 
mais ces fuccès étoient plutôt de 
grands événemens que de grandes 
aâions. Deux de fes plus fameufes 
guerres avoient été décidées par la 
trahifon. En Efpagne , il n’avoit 
jamais eu que du défavantage contre 
Sertorius ; mais Sertorius fut afiaffi- 
né , le traître Perpenna prit fa place , 
ne fut où donner de la tête , & 
fut battu , comme devoit l’être un 
fcélérat fans talens. En Afie , le 
feul combat que Pompée livra à 
Mitridate , ce fut la nuit , & par 
furprife , & même contre fon avis ÿ 
n’ayant fait que céder aux inftances 
de fes vieux Capitaines ; mais Mitri- 
date , au fein de fes Etats , où Pom- 
pée n’avoit ofé le fuivre , étant ré- 
duit au defefpoir par la trahifon de 
fon fils , fe donna lui-même la mort, 

D iij 



îir P RÉ F A C E: 

& Pompée revint triompher a Ro- 
me de Mitridate empoifonné. La 
fortune ( dit Plutarque ) lui dénoua la 
difficulté de ce nœud. 

Quant à la guerre des pirates , 
elle préfentoit, comme celle d’Afie , 
le tableau le plus impofant : dix 
mille corfaires détruits , vingt mille 
réduits à fe rendre , la prife de qua- 
tre cents navires & de cent vingt 
forts , tout cela dans trois mois ; il 
y avoit de quoi étonner le peuple. 
Mais avec cinq cents vaiflfeaux , 
cent vingt - cinq mille hommes * 
vingt-cinq Lieutenans choifis dans le 
Sénat , & des fommes immenfes pour 
les frais de la guerre , Pompée avoit 
bien de l’avantage contre trente 
mille brigands. 

Il feroit injufte cependant de lui 
jefufer une habileté peu commune 
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dans lart de la guerre : un bonheur 
fi confiant la fuppofe & la prouve. 
Mais c’étoit avec Céfar qu’on avoit 
à le comparer; or la feule conquête 
des Gaules , où la réfolution , la 
confiance , l’habileté de Céfar , fon 
a&ivité incroyable , avoient été 
mifes à tant d’épreuves , annon- 
cent un homme fort au defïus de 
celui qu’on lui oppofoit. Tout cela 
étoit connu à Rome , quelques 
moyens qu’eut employés la jaloufie 
de Pompée pour déguifer la vérité. 
On voit dans les lettres de Cicéron , 
le Panégyrifte de Pompée , qu’il 
étoit loin de penfer de lui tout le 
bien qu’il en avoit dit. Caton , 
Lucullus , Metellus , n’en avoient 
pas meilleure opinion. On favoit 
bien que la prudence , la politique , 
l’art d’enfler fes fuccès , d’éblouir 

D iv 



iv} PRÉFACE. 
le peuple , d’impofer au Sénat , de 
ménager les efprits & de fe les con- 
cilier , n’étoient pas des talens ca- 
pables de fauver Rome dans ce 
moment de crife. On étoit encore 
éloigné de croire que Pompée , 
l’élève de Sylla ( a ) , fût meilleur ci- 
toyen que Céfar. Pompée avoit dit 
dès fa jeuneffe aux Mamertins, 
qui lui expofoicnt leurs privilèges : 
Nous alléguez-vous des lois , à nous 
qui avons les armes à la main ? Fondé 
fur ce droit du plus fort , il avoit 
rcfufé de congédier fon armée après 
la défaite de Lépide, & l’avoit 
gardée autour de Rome, jufqua ce 
qu’il eût obtenu qu’on l’envoyât 
contre Sertorius en Efpagne. Il 

(a) Mirandum enim in tnodum Cneus nojlcr 
Süllanï rigni fimiliiudinetn concupivit. Cic. ai 
'Att. lib. 9 . cp. 8. 
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avoit acheté publiquement les fuf- 
frages du peuple pour lui-même & 
pour les partifans (û) ; enfin il avoic 
eu recours plus d une fois à la force 
des armes , pour écarter des élec- 
tions fes concurrens & ceux de fes 
amis. Caton devoit s’en fouvenir , 
puifqu’il avoit été deux fois battu & 
chafié de la place publique par les 
gens de Pompée ; il l’avoit même 
depuis long-tems fi bien connu & fi 
peu eflimé , qu’il lui avoit refufé fa 
fille en mariage. 

Mais il falloit au Sénat , pour 
étayer les ruines de fon autorité , 
un homme puiiïant auprès du peu- 
ple, & qui ne fût pas dangereux. 

( a ) Atque in eo autoritate neque gratia pug- 
nat tfed quibus Philippin omnia cajlella oppug- 
nari pojfe dicebat , inqiut modo afellus onujlus 
auro poffec a/cendere. Id. ad Att. lib. i. ep. 8. 
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Or dès que Pompée eut pris de 
l’ombrage des fuccès de Céfar dans 
les Gaules , & du crédit qu’il fe fai- 
foit à Rome par fa gloire & par 
fes préfens, il s’étoit rangé du côté 
du Sénat , mais fans aliéner le peu- 
ple , dont il avoit toujours recher- 
ché la faveur (a). Il donnoit fans 
arrogance , & p remit avec dignité ; 
il y avoit dans fon vif âge ne fais 
quoi de douceur agréable , & con- 
jointe avec une gravité humaine (b) : 
il avoit fupérieurement ce qu’on 
appelle la repréfentation , & tout 
ce qui en impofe au peuple. On l’a- 
voit vu, dès fa jeunelfe , refufer mo- 
deftement d’entrer au Sénat après 


(æ) j4mator plebis O fenatûs cultor, tempera- 
tus, & prudens , comitate quoque feu verd feu jiclâ 
amabilis. App. de bell. civ. lib. i. - 
(b) Plut. Vie de Pompée. 
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fon premier triomphe , & fe pré- 
fenter devant les Cenfeurs comme 
fimple Chevalier , pour rendre 
compte de Tes fervices , fcène jouée , 
qui avoit produit le plus grand 
effet fur la multitude ; en arrivant à 
Brindes , à fon retour d'Afie , il 
avoit congédié fon armée , & cet 
a&e de citoyen avoit été relevé par 
la magnificence de fon triomphe ; 
il s’étoit attribué le mérite d’avoir 
ramené l'abondance dans Rome 
après une grande difette ; il avoit 
fait élever , à fes frais , un magni- 
fique théâtre , dont il venoit de faire 
la dédicace dans fon troifième con- 
fulat, & ce n’étoit pas fa moindre 
recommandation auprès d’un peuple 
paffionné pour les fpe&acles & les 
jeux. En même temps il avoit fu fe 
ménager au Sénat des partifans zé- 
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l^s & de puiflans amis. Mais ce 
qui le fit fur-tout préférer à Céfar , 
c’eft qu’il n’étoit pas tant à crain- 
dre : on confidéroit qu’à fon âge 
l’ambition eft moins ardente , moins 
aâive , & moins dangereufe. Retiré 
depuis quelques années dans fes 
maifons de campagne, fon amour 
pour Julie fa femme avoit paru 
l’y occuper uniquement ; & fi on lui 
fuppofoit encore la prétention qu’il 
eut toujours de primer dans le Sé- 
nat , on ne lui attribuoit plus le 
défir d’y dominer. Le reproche 
qu’on lui faifoit de s’être lié avec 
Céfar, tourna même à fon avan- 
tage ; car on prétendit que celui 
qui avoit fait le mal , devoit mieux 
qu’un autre favoir le réparer : 
étrange façon de raifonner, & bien 
peu digne du Sénat de Rome i 
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Céfar étoit plus jeune & na- 
turellement plus a&if, plus auda- 
cieux, plus ardent : libéral jufqu'à 
la prodigalité, plein de valeur, de 
grâce , & d’éloquence , il avoit pour 
lui fa beauté , le merveilleux de fon 
origine , le prodige encore plus 
éblouiffant de fes conquêtes, qu’il 
ne devoit qu’à lui. Ses troupes lui 
étoient dévouées : toutes les ver- 
tus militaires réunies en lui au plus 
haut degré, avoient porté jufqu’à 
l’enthoufiafme leur confiance & leur 
amour. Mais ces avantages mêmes 
le faifoient regarder comme un 
fléau pour le Sénat. Son équité, fa 
bonté , fa magnanimité le rendoient 
populaire ; & comme il l’étoit de 
bonne foi, avec franchife*, & par 
fentiment, on voyoit trop qu’il le 
feroit toujours. Il avoit marqué 
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tant de bienveillance , ou , fi l’on 
veut , tant de complaifance pour la 
multitude , qu’on difoit que de fon 
confulat il avoit fait un tribunat du 
peuple. C’étoit- là fon vrai crime ; 
car toutes fes démarches prouvoient 
affez qu’il fe bornoit à être un ci- 
toyen puiffant. Mais le courage & 
la fermeté avec lefquels on pré- 
voyoit qu’un homme de ce carac- 
tère défendroit les droits & la li- 
berté du peuple , dont il s’étoit dé- 
claré l’appui , fuffifoient pour don- 
ner l’alarme. Ainfi , en ne voyant 
en lui que ce qu’il annonçoit lui- 
même, le Sénat avoit lieu de le 
craindre : mais du moins, par cette 
raifon, il auroit dù le ménager ; & 
il mit le comble à fes imprudences 
en s’obftinant à le pouffer à bout. 

Céfar avoit conquis les Gaules , 
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& le temps de Ton gouvernement 
expiroit. Il demanda pour récom- 
penfe le triomphe & le confulat. 
On fait que pour demander le con- 
fulat , il falloit être préfent à 
Rome ; mais à la follicitation de 
Pompée, les Tribuns du peuple 
avoient décidé, par une loi ex- 
preffe, que Céfar feroit cenfé pré- 
fent. On n’eut aucun égard à leur 
décifion : fa demande fut rejetée ; 
& pour réponfe, le Sénat lui manda 
qu J il eût à fe démettre de fon gou- 
vernement , & à congédier fon ar- 
mée. Pompée alors étoit dans le 
Sénat à la tête de fes ennemis ; & 
Pompée avoit trois légions , & le 
gouvernement de l’Efpagne. Céfar 
répondit donc qu’il étoit prêt à 
faire ce qu’on vouloit, pourvu que 
la loi fût égale , & que Pompée en 
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fît autant. « Je veux bien (difoit-ii) 
rfêtre ni plus puiflant, ni plus élevé 
qu’un autre ; mais je ne veux pas 
qu’un autre foit plus puiflant , plus 
élevé que moi. Me défarmer , ce 
n^eft pas défarmer la tyrannie ; c’eft 
lui laifler un plein pouvoir dans les 
mains de mon ennemi ; c’efl: ôter 
à la liberté le feul défenfeur qui lui 
refte. Veut-on favoir qui de nous 
deux afpire à dominer ? qu’on nous 
impofe la même loi. S’il y foufcrit, 
je m’y foumets : me voilà Ample 
citoyen , fi Pompée confient à l’ê- 
tre ». Curion, qui portoit la parole 
au nom de Céfar , eut l’applaudifle- 
ment du peuple : il devoit naturel- 
lement avoir celui du Sénat ; mais 
Scipion, beau-père de Pompée, le 
Conful Metellus, & Caton s’écriè- 
rent qu’i/ falloit ufer de force d'ar- 
mes , 
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mes , non pas d’opinion , contre ce 
brigand (a). Le Sénat fe leva fans 
avoir rien décidé ; & Rome prit le 
deuil, comme dans une calamité 
publique. 

Céfar, plus modéré qu’on ne 
devoit l’attendre , réduifit fa de- 
mande à ce qu’on lui laifsât la 
■Gaule Cilàlpine & l’Efclavonie {b)., 
avec deux légions ; il confentit 
même à n’avoir qu’une légion avec 
ces deux provinces ; mais tout cela 
fut rejeté. On déclara Céfar l’en- 
nemi de l’Etat, s’il ne pofoit les 
armes dans un temps qui lui fut 
prefcrit ; on nomma Dopiitius pour 
lui fuccéder dans les Gaules ; on 
chafia du Sénat les Tribuns, & Cu- 

(a) Plut. Vie de Jules Ccfar. 

( b ) L’Efclavonie étoit comprife dans fon gou- 
vernement. 

Tome I. E 
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rion qui parloient pour lui ; & les 
deux Confuls allant trouver Pom- 
pée , & lui mettant le glaive à la 
main, Nous t ordonnons (lui dît 
Metellus) d* aller contre Céfar. Ainfi, 
la guerre fut déclarée , & Céfar 
pafla le Rubicon. 

Une conduite fi violente & fi in- 
fenfée de la part du Sénat , feroit 
inconcevable, fi l’un des Sénateurs 
ne nous en avoit pas expliqué les 
motifs. Dans les uns , c’étoit Pin- 
time perfiiafioruque Céfar afpiroit 
à la tyrannie , & de ce petit nom- 
bre étoit Caton (a) } homme plus 
vertueux qu habile » & qui opinait 
dans le Sénat de Rome f comme il au- 
rait fait dans la République de Pla- 

( a ) U nus ejl qui cura , conjbatuiâ magis & 
integritate quant ( ut mihi uitiaur) conjilio aut 
ingenio , Cato. Ad. Att. lib. i. ep. 17. 
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ion, en quoi fan âpre venu nui fou 
fouvent qu bien public (a). Dans d’au- 
tres , c 'droit déférence pour l’auto- 
rité de Pompée , ou reçonnoiffance 
pour les fervices qu’ils en avoient 
reçus. Je ne trouve perfonne (dit 
Cicéron) qui ne penfe quil vaut 
mieux tout accorder à Céjar ^ que d’en 
venir aux armes contre lui ; mais en 
penfam comme tout le monde, je dirai 
comme Pompée (b y, C’eû bien là le 
propos d’un homme foible , Sc d’au- 
tant moins excufebje , qu’il étoit 
perfuadéque h Pompée avoir voulu. 


(a) llle optimo animo wtns & fummd fide, 
nocet interdum Reipub Lient ; dicit enim tamquam 
in PltuoKis politeiâ fenunüam , non tamquam 
in Romuli fece. Id. a d Ait. lib. ». ep . *. 

(b) Dices : Quid tu igitnr feofurus es ? Non 
idem quod diRurus. Sentiam enim omnia fa- 
- cienda ne armis decenttur ; di**m idem quod 

Pompe tus. Id. ad Att. lib. 7. ep. 6. 

Eij 



lxviij PRÉFACÉ. 
il n J y auroit point eu de guerre ci* 
vile (a). Dans le plus grand nom- 
bre , c’étoit une aveugle confiance 
en la fupériorité des armes de Pom- 
pée , & l’efpérance de profiter de 
la viâoire qu’il remporteront (^>. 
Que fi l’on s’étonne de voir l’Etat 
facrifié à ces intérêts perfonnels , 
le même témoin nous en dit la caufe : 
il ny avoit plus de gens de bien (c). 

-- Le peuple' fut donc la viêlime 
du Sénat ; & Céfar qui , traité avec 

modération , eût été fans doute le 
» - 

» ■■ ipi ■ ■ i — — 

(pi) Eundum in Hifpaniam cenfui : quod fi fe- 
cifiet (Pompeius ) , civile bellum nullum omnino 
fuifftt : Id. ad fara. lit>: 6. ep. 6. \ 

{b) Vittû eft autoriias mea, non tam à Pom- 
peio , nam is movebatur , quam ab iis qui, duce 
Pompeio freti , peroportunam rebüs domeflicis , 
& cupiditatibus fuis illius belli viftoriam fore 
putabant. Ibid. 

- ' ( c ) Ego quos twbonos ejfe dicas non Intel- 
ligo ipfe : nullos novi. Id. ad Att. Iib. 7. ep. 7. 
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plus puiffant , mais le meilleur ci- 
toyen de Rome , en devint le maî- 
tre à fon corps défendant. Depuis 
fon retour de la Gaule jufqu’à la 
bataille de Pharfale , il ne cefla de 
demander la paix ; Pompée , le Sé- 
nat , les Confuls n y voulurent jamais 
entendre. Que Pompée ( difoit-il ) 
confente à me voir ; notre accord riejl 
pas difficile : nous congédierons nos 
armées , & nous retournerons à Rome 
tous les deux J impies citoyens. L’or- 
gueil de Pompée fut inexorable ; & 
Labienus déclara , quil ri y avoit 
point d’accommodement , fans la tête 
de Céfar 

Celui-ci avoit donc raifon de 
dire fur le champ de Pharfale , en 
pleurant fa vi&oire : Ils l’ont eux - 
mêmes ainfi voulu ; 6* Céfar étoit con- 
damné , s’il fe fut défait de fon ar* 

E iij 
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fnée (a). C’eft d’Afmius Pollio, fou 
ami, que l’on tenoit ces paroles ; mais 
fi ce témoignage eft fufped, celui de 
Cicéron ne l’eft pas : Céfar (dit-il). 
ejî perfuadé quil ny a point <& falut 
pour lui , s’il vient à quitter les ar- 
mes ; & il y confent, fi Pompée veut 
les pofer en même temps (b). 

Les amis de Céfar > ou plutôt fes 
flatteurs le perdirent-. On fait quelle 
fut la bafTefTe de Marc-Antoine aux 
Lupercales ; on fait que Céfar ayant 
ce jour-là refufé le diadème , on en 
couronna fes ftatues. Mais il n’eft 
pas fur que l’imprudence de fes amis 
eût fon aveu ; & s’il regarda com- 


(a) Plut. Vie de Jules-Cdfar. 

(b) Cœfari autan perfuafum tjl fe falvum 

effe non pojfe fi ab exercitu recejferit ; fa t ta- 
men illatn conditionem , ut ambo cxeràtus tra- 
itant. Cic. ad fam. lib. 8 . ep. 14. • 
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me une injure l’audace des Tribuns 
qui arrachèrent ces couronnes, s’il 
les deftitua pour les en punir , c’eft 
qu’il n’étoit pas homme à fouffrir 
un affront. Du refte, on voit qu’il 
recevoir avec répugnance les hon- 
neurs exceiïifs qu’on affecloit de lui 
rendre : il s’en expliqua lui-même 
dans la tribune , lorfque le Sénat 
vint lui annoncer qu’on lui en décer- 
noit de nouveaux. Mais ces hon- 
neurs étoient un piège que lui ten- 
doient fes ennemis, pour le rendre 
odieux au peuple , <5c pour autorifer 
le crime qu’ils méditoient contre lui. 

Ce fut au milieu du Sénat, & par 
des Sénateurs qu’il fut affaffmé ; & fi 
d’abord le peuple fe laiffa féduire au 
% nom de liberté , on fait à quel excès 
de douleur & de rage le porta la 
leêture du teftament de Céfar, & 

E iy 
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de quelle ardeur il vengea fa mort. 
Ce peuple , qui Taimoit , lui eue 
pardonné fans peine de l'avoir tiré 
de l’oppreffion. Mais en prenant 
le peuple fous fa garde, il avoiû 
anéanti la puilfance & le régné du 
Sénat. Ce fut ce Roi chalfé du 
trône qui confpira contre fan fuc- 
cefleur. 

Lequel des deux étoit le tyran ? 
On le voit fans que je le dife; & il 
feroit facile de prouver que Célar , 
en s’emparant des rênes de l’Empire , 
avoit fait un aûe de citoyen. Son 
meurtrier fut donc le Sénat; & fi on 
demande pourquoi Sylla , le barbare 
Sylla régna tranquille , abdiqua fans 
crainte, & mourut impuni; tandis 
que Céfar, la bonté, la clémence 
même , fut ma (Tac ré au moment 
qu’il faifoitles délices & le bonheur 
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de Rome ; c’eft que l’un avoit fu 
flatter l’orgueil du Sénat, en humi- 
liant le peuple ; & que l’autre , en 
devenant le père du peuple , avoit 
été le deftrutfeur de l’autorité du 
Sénat. 

C’efl, je crois, fous ce point de 
vue que Lucain auroit dû voir & 
préfenter cette grande révolution. 
Mais il étoit trop près de l’événe- 
ment, pour le confidérer d’un œil 
impartial. Le fanatifme républicain 
l’avoir rendu injufte. Il ne voyoit 
dans Céfar que le fondateur de la 
tyrannie ; & déteftant l’effet dans la 
caufe , il a fait de Céfar un homme 
violent, injufte, & cruel comme fes 
fucceffeurs. C’eft une faute par- 
donnable à un Romain, fujet de 
Néron. Mais dans fon opinion & 
dans fa pofition , l’audace de fon 
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ftyle eft quelque chofe d’inconceva- 
ble. 


Proxima quid foioles , aut qui meruere nepotes 
In regnum na/ci } Pavidê num gejjimus arma 1 
Teximus an jugulas} Alitni pana timoris 
In nojlrâ cervice fedet. 

Quand on écrit de ces chofes- 
là fous un tyran tel que Néron , il 
faut s’attendre à mourir jeune. 

Nota. Le Supplément qui ejl à la fin du 
dixième Livre , eft tiré des Commentaires de 
Céfar , de ceux d'Hirtius , de Plutarque , d' Ap - 
pien , de Dion CaJJius , de Florits , &c. 
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Argument du premier Livre. 



Causes de la guerre civile : Pexcef- 
(ive grandeur de Rome, la rivalité de 
P ompée & de Céfar , la corruption des 
mœurs & le mépris des lois. Céfar revient 
des Gaules , pajfe le Rubicon , & s'avance 
dans P Italie. Il P empare dé Ariminum. Les 
Tribuns chajfés de Rome fe rendent au- 
près de Céfar. Curion les accompagne. Il 
annonce à Céfar qu'on efl réfolu à lui refu- 
fer le triomphe , & que Von arme contre 
lui. Harangue de Céfar à fes troupes pour 
les engager dans fa révolte. Les troupes 
balancent à fe déclarer. Le Centurion 
Lelius prend la parole , & les détermine . 
Céfar fait avancer les troupes qu'il a 
lai fées dans les Gaules. A fon approche , 
la terreur fe répand dans Rome. Pompée 
& le Sénat prennent la fuite , le peuple 
épouvanté les fuit. Des prodiges eff ray ans 
redoublent encore l'alarme publique. Les 
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76 Argument du premier Livre; 
devins d’Hétrurie font confultés. Arons 9 
le plus vieux de ces devins , ordonne des 
expiations , & prédit vaguement des mal- 
heurs effroyables. Figulus , homme verfé 
dans V Aflrologie , confirme les prédictions 
du vieillard étrufque } 8c annonce la guerre 
civile , 
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LA PHARSALE 

DE L U C A I N. 


LIVRE PREMIER. 


Je chante cette guerre dont la Theflalie 
fut le théâtre : guerre làcrilège , qui mit 
les lois ( i ) aux pieds du crime ; où l’on 
vit un peuple puiffant tourner fes mains 
vidorieufes contre lui-même , l’aigle s’a- 
vancer contre l’aigle , deux camps (2 ) 
unis par les liens du fang , divifer l’Em* 
pire, &fe difputer le coupable honneur 
de hâter la ruine , avec toutes les forces 
du monde ébranlé. 

' O citoyens , quelle fureur ! quel excès 
de démence & de rage ! Eft-ce à vous 
d’affouvir la haine des Nations dans le 
fang de votre patrie ? La (3) fuperbeBaby- 
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lone s’enorgueillit de vos dépouilles ; 
l’ombre errante de CralTus demande ven- 
geance; & vous cherchez des combats qui 
n’auront jamais de triomphes ! Quelles 
conquêtes ne feriez-vous pas au prix du 
fang que vous allez verfer ? Des régions 
où naît le jour jufqu’aux bords où la 
nuit s’enfevelit avec les étoiles , des 
climats brûlans du midi jufqu’aux riva- 
ges glacés du nord , le Scythe , l’Armé- 
nien, les Peuples, s’il en efl (<z), qui 
voient naître le Nil , tout ferait dompté. 
Alors (4), fi telle eft ton ardeur jiour 
une guerre déreftable, ô Rome, tourne 
tes armes contre ton fein. Mais as-tu man* 
qué d’ennemis f Tes villes d’Italie s’écrou- 
lent fous leurs toits- brtfés ; leurs murailles 
ruinées ne font plus que des débris épars; 
l’habitant folitaire efl errant dans leur 
vafie enceinte ; l’Hefpérie , dès long-temps 
inculte, eft couverte de ronces ; les mains 
du laboureur manquent aux champs qui 
les demandent. - 


(4) Les foiuces du Nil étoient inconnues. 
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Ce n’eft pas toi , farouche Pyrrhus , ce 
n’efi pas toi, fier Annibal , qui nous as 
caufé tant de maux : le fer étranger ne 
nous fit jamais de fi profondes plaies 5 
ces coups partent d’une main domeftique. 

Remontons à la fource de nos malheurs: 
c’ell m’ouvrir une carrière immenfe. 

Quelle efi la caufe qui entraîne ce peu- 
ple aux combats , & qui chafle la paix de 
la terre (y) ? L’envieufe fatalité ,* l’arrêt 
porté par le deilin , que rien d’élevé ne 
foit fiable ; la chute qu’entraîne un trop 
pefant fardeau j Rome que fa grandeur 
accable. 

Ainfi,!orfque les fiècles accumulés 
amèneront l’inftant de la difiblution du 
monde, tous les reflorts de la nature 
fe briferont, tout rentrera dans l’ancien 
chaos : les aftres confondus fe heurte- 
ront enfemble , la mer engloutira les 
étoiles , la terre refufera d’embrafier la 
mer & la chaffera de fon lit ; l’ébranle- 
ment univerfel de la machine en détruira 
l’ordre & l’accord. 

L’excefiive grandeur ( 6 ) s’écroule far 
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elle-même c’eft le terme que les Dieux 
ont mis à nos profpérités. La fortune n’a 
voulu confier à aucune Nation du monde 
le foin de fa haine contre le$ Romains ; 
c’eft toi, Rome, c’eft toi qu’elle a ren- 
due fous trois tyrans l’inftrument de ta 
ruine ; c’eft leur concorde impie & fatale 
qui t’a perdue. Laiflez-nous-la , cruels , 
cette paix qui nous a tant coûté. Pour- 
quoi la troubler ? pourquoi courir aux 
armes , & vous arracher les dépouilles 
de l’univers en butte à vos coups ? 

Non, tant que la terre contiendra la 
mer , que l’air balancera la terre, que les 
aftres rouleront au ciel , il n’y aura jamais 
de finccre accord dans le partage du rang 
fuprême. L’autorité (7) ne veut point de 
compagne. N’en cherchons pas les exem- 
ples loin de nous ; le fondateur de ces 
murs les fouilla du fang de fon frère. Et 
ce n’étoit pas l’empire du monde qu’on 
fe difputoit avec tant de fureur : un ha- 
meau divifa fes maîtres. 

On vit quelque temps fubfifter entre 
Pompée & Céfar une paix fnnulce & 

contrainte. 
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•cemrainte. CrafTus , au milieu de ces 
deux rivaux, tenoit la guerre comme eu 
fufpens. 

Tel un iflhme étroit foutient feul le 
choc des deux mers qu’il fépare ; mais fi 
la barrière en eft rompue , les mers fe 
heurtent & fe confondent. Ainfi, la défaite 
& la mort déplorable de Craffus en Afly- 
rie nous ont livrés à nos propres fu- 
reurs. La vidoire des Parthes a déchaîné 
nos haines. Heureux Arfacides ! dans 
cette journée vos /iiccès ont pafle votre 
attente ; vous avez donné la guerre civile 
aux vaincus. 

L’Empire eft partagé par le fer , & la 
fortune d’un peuple puiflant, cette fortune 
qui embrafte la terre, les mers, le monde 
entier , ne peut contenir l’ambition de 
deux hommes. 

O Julie ! ô toi, que les cruelles Par- 
ques ont enlevée au monde (a) ; fi le 

( a ) Medium jam , ex inviduî potentiee , mali 
cohcn remis iruer Cn. Pompeium & C. Cafarem 
concordiez pignus , Julia , uxor Magni , deccjjit. 
V-ell. Paterc. 1 . x. c. 47. 

Tome I, J* 1 
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deftin t’eût laiffée vivre , tu aurois pu , 
à l’exempie des Sabines , te précipiter 
entre ton pcre & ton epoux, les retenir, 
les défarmer , joindre leurs mains dans tes 
mains pacifiques. Seul gage de leur 
alliance , tu n’es plus. Les flambeaux de 
ton hymen, allumés fous le plus noir auf- 
pice, fe font éteints dans le tombeau. Ta 
mort affranchit Pompée & Céfar des liens 
de la foi jurée ; rien ne s’oppofe plus à 
cette jaloufie impatiente , à cette émula- 
tion de gloire , qui les preffe de fes ai- 
guillons (8). 

Toi, Pompée, tu crains que l’éclat de 
tes anciens travaux ne foit obfcurci par 
de nouveaux exploits, & que la conquête 
des Gaules n’efface tes triomphes d’A- 
lie (9) : cette longue fuite de profpérités 
& d’honneur te remplit l’ame d’un noble 
orgueil ; & ta fortune ne peut fe réfoudre 
à partager le premier rang. Céfar ne veut 
rien qui le domine ; Pompée ne veut rien 
qui l’égale. Lequel des deux partis fut le 
plus jufle ? il n’eft pas permis de le fa- 
voir. Les Dieux fe déclarent pour le vain- 
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■tjueur , mais Caton s’attache au vaincu. 
Du relie, l’un des deux avoit trop d’avan- 
tage. 

Pompée , fur le déclin des ans , amolli 
parle long ulage des dignités pacifiques, 
avoit oublié la guerre au fein du repos. 
Tout occupé de fa renommée, foigneux 
de plaire à la multitude , pouffé par le 
vent de la faveur populaire, & flatté de 
recueillir les applaudiffemens defon théâ- 
tre , il fe repofoit fur fon ancienne for- 
tune («), fans fc préparer des forces nou- 
velles : il lui refloit l’ombre d’un grand 
nom. 

Tel, au milieu d’une campagne fertile , 
on voit un chêne antique & fuperbe , 
chargé des dépouilles des peuples & des 
trophées des guerriers. Il ne tient à la 
terre que par de foibles racines j fon poids 
feul l’y attache encore. Il n’étend plus dans 

(a) Il fe vantoit qu’en frappant du pied la terre , 
il en feroit fortir des armées : suffi Favonius, à 
l’approche de Céfar, difoit-il, en rappelant cette 
jactance de Pompée, il ejl temps qu’il frappe du 
pied la terre. 
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les airs que des branches dépouillées: c’eft 
de fon bois , non de fon feuillage , qu’il 
couvre les lieux d’alentour. Mais quoi- 
qu’il foit prêt à tomber fous le premier 
effort des vents, quoiqu’il s’élève autour 
de lui des forêts d’arbres verdoyans & 
robuftes , c’eff encore lui feul qu’on ré- 
vère. 

A la renommée , à la gloire d’un grand 
capitaine , Céfar joignoit une valeur qui 
ne fouffroit ni repos ni relâche , & qui 
ne voyoit de honte qu’à ne pas vaincre 
dans les combats. Plus la réfiftance eft 
opiniâtre , plus il s’obftine à la forcer. 
Où l’ambition , où le reffentiment l’ap- 
pelle , c’eft là qu’il vole le fer à la 
main. Jamais le fang ne lui coûte à ré- 
pandre. Hâter fes fu ccès , les pourfuivre, 
faifir & prelfer la fortune qui le fécondé, 
abattre tout ce qui s’oppofe à fon éléva- 
tion, & s’applaudir de s’être ouvert un 
chemin à travers des ruines \ telle étoit 
i’ame de Céfar. 

Ainfi , la foudre, que le choc des vents 
Élit jaillir des nuages, brille, & frappe 
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les airs d’un bruit qui fait trembler le 
monde. Elle éclipfe le jour, répand la 
terreur au fein des peuples pâlifians que 
les filions de fa flamme éblouiffent , brife 
& détruit fes propres temples, perce 
à travers les corps les plus durs, mar- 
que fa chute & fon retour par un vafie 
& foudain ravage, & ralfembie fes feux 
difperfés. 

Aux intérêts cachés (io) de ces deux 
rivaux , fe joignoient les femences publi- 
ques de difcorde qui ont toujours perdu 
les Etats floriflans. Dès que Rome triom- 
phante fe fut enrichie des dépouilles du 
monde , que la profpérité eut corrompu 
les mœurs , & que le brigandage eut ame- 
né le luxe , la fomptuofité de nos palais 
fut fans bornes : notre goût dédaigna la 
frugalité de nos pères ; les hommes dépu- 
tèrent aux femmes l’élégance de la parure , 
& la portèrent à un excès qui eût été même 
indécent pour elles. La pauvreté , lanière 
des héros , fe vit rebutée & bannie : fatale 
époque de la ruine des Nations ! Ce fut à 
qui étendroit le plus loin les limites de fes 

F iij 
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domaines : on vit les champs autrefois fif- 
lonnés par la charrue des Camilles , les 
champs que la bêche antique des Curius. 
avoit défrichés , s’unir 6c former de vaflcs 
campagnes fous des pofleflèurs inconnus- 
Ce peuple n’étoit pas aflfez vertueux 
pour goûter une paix innocente , 6c fe re- 
pofer fur fes armes viâorieufes dans le feirt 
de la liberté. De la corruption des mœurs , 
en vit naître les haines promptes à s’allu- 
mer. Le crime ne coûta plus rien , folli- 
cité par l’indigence- On mit l’honneur 
fuprême à fe rendre plus puifTant que fa 
patrie , fût-ce même le fer à la main. De là 
le droit mefuré fur la force , les lois du Sé- 
nat 6c du peuple violées, les Tribuns rivaux 
des Confuis , les faifceaux enlevés à prix 
d’argent , le peuple achetant la faveur du 
peuple, la brigue, cette pelle publique, 
renouvelant tous les ans dans le champ de 
Mars i’enchcre des dignités vénales, l’ufure 
vorace 6c les paétes ruineux , enfin la 
bonne foi chancelante dans tous les cœurs , 
6c la guerre civiie devenue un befoin pour 
une foule d’hommes perdus. 
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Déjà (11) Céfar avoit franchi le fommet 
des Alpes , l’efprit violemment agité , le 
çœur plein de la guerre future. A peine 
fut il arrivé au bord du Rubicon (a)jun 
fantôme lumineux & d’une grandeur ef- 
frayante lui apparut pendant la nuit : c’é- 
toit l’image de la patrie. Elle étoit trem- 
blante & confternée. De fon front cou- 
ronné de tours , les débris de fes cheveux 
blancs tomboient épars fur fes membres 
dépouillés. Immobile devant lui , elle pro- 
nonce ces paroles entrecoupées de gémif- 
femens : « Où allez- vous, Romains? où 
portez-vous mes enfeignes ? fi vous êtes 
juftes & citoyens , arrêtez : un pas de 
plus feroit un crime». Elle dit ; le cœur 
de Céfar eft faifi d’une foudaine horreur ; 
fes cheveux fe dreffent fur fa tête , & la 
langueur dont il eft abattu enchaîne fes pas 
au rivage. Mais bientôt rappelant fes ef- 
prits : « O Jupiter ! (s’écria-t-ii ) ô toi, 

(a) « Il s’arrêta coy , dit Plutarque ; & plus il 
approchait du fait , plus il lui venoit en l'efprit 
un remords de penferàce qu’il attentoit». Vie ds 
Juk-Ccfur. 

F iv 
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que mes aïeux ont adoré dans Albe naiP 
fante, & qui du haut du capitoie veilles au- 
jourd’hui fur la Reine du monde; & vous , 
Dieux tutélaires des Troyens , qu’Ence 
apporta dans i’Aufonie ; & toi , Romulus , 
qui , enlevé au ciel , devins l’objet de notre 
culte ; & toi , Vella , qui vois fur tes autels 
brûler fans celle le feu facré ; & toi , Rome » 
qui fus toujours une Divinité pour moi , 
favorifez mon errtreprife. Non , Rome , 
ne crois pas voir Céfar te pourfuivre , 
arme du flambeau des furies ( 12) : vain- 
queur fur la terre & fur les mers , il eft 
encore à toi , fi tu le veux ; il eft ton 
foldat , il le fera par-tout. Celui-là feul 
fera criminel , qui fera de Céfar l’en- 
nemi de Rome ». A ces mots , fans plus 
différer, il fit paffer le fleuve à fes troupes. 

Tel (13), dans les deferts de l’ardente 
Libye , un lion , dès qu’il aperçoit le 
chafleur , s’arrête & femble héfiter ; mais 
c’eft alors qu’il s’anime & qu’il raffemble 
toute fa fureur. Si-tôt qu’il s’efl battu les 
flancs du fouet meurtrier de fa queue , 
qu’il a drefle fa crinière ondoyante , & 
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que le bruit fourd du rugiflement a re- 
tenti dans fa gueule profonde ; foit que 
le Maure léger lui darde fa lance ou lui 
préfente la pointe de l’épieu ; il fc préci- 
pite lui-même au devant du fer , quoi- 
qu’afiuré d’en recevoir l’atteinte. 

Le Rubicon , foible dans fa fource , 
roule à peine fes eaux défaillantes fous les 
lignes brùlans de l’été ; il ferpenteau fond 
des vallées , & fépare les champs de la 
Gaule , des campagnes de l’Italie. Mais 
l’hiver lui donnoit des forces : trois mois 
de pluie avoient groffi fes ondes, & les 
neiges des Alpes , fondues par l’humide 
haleine du vent du midi , i’enfloient en- 
core de leurs torrens. 

Pour foutenir le poids des eaux , la ca- 
valerie s’élance la première , & dans fon 
oblique palfage elle oppofe une digue à 
leurs cours. L’impétuolité du lleuve alors 
fufpendue , permet aux bataillons de s’ou- 
vrir un chemin facile à travers les ondes 
obéiffantes. Déjà Céfar a franchi le fleuve ; 
il touche à la rive oppofée ; & dès qu’il a 
mis un pied rebelle dans l’Italie interdite à 
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(es vœux : « C’ell ici (14) , dit-il , c’ell ici 
que je laiffe la paix & les lois que mes 
ennemis ont déjà violées. Fortune , je 
m’abandonne à toi. Plus de lien qui me 
retienne. J’ai pris pour arbitre le fort (a) , 
& la guerre fera mon juge ». A ces mots, 
plus rapide que la piètre qui part de la 
fronde du Baléare , ou que la flcche que 
le Parthe décoche en arrière en fuyant , 
il prend fa courfe , & le foleil à peine 
cflaçoit les étoiles , lorfque Céfar entra 
menaçant dans les murailles d’Arimi- 
num (b). 

Le jour fe lève , ce trille jour qui doit 
éclairer les premiers troubles de la guerre : 
mais foit que les Dieux ou les vents euffent 
aflemblé les nuages , leur voile funèbre 
©bfcurcit les airs , & déroba la lumière au 
monde. 

Cependant les foldats de Céfar s’étant 
emparés de la place publique , il ordonne 
que fes étendards y foient arborés à 


(a) Le mot de Céfar fut, Jafla fie aléa. 

(b) Rimini. 
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l’inftant même le bruyant clairon, la trom- 
pette éclatante donnent le lignai d’une 
guerre impie. Le peuple s’éveille à ce 
bruit effrayant ; les jeunes citoyens, arra- 
chés au fommeil , fe failiffent des armes 
fufpendues autour de leurs Dieux domef- 
tiques , des boucliers rompus , des lances 
émouffées , des glaives dévorés par la 
rouille , tels que les offre une longue 
paix. Mais lorfqu’ils reconnoiffent les 
aigles romaines , qu’ils aperçoivent Cé- 
far au milieu de Tes légions , la frayeur 
enchaîne leurs membres glacés , & ce 
n’eft qu’au fond de leurs cœurs qu’une 
douleur muette ofe former ces plaintes. 

« O murs , trop voifins des Gaulois , à 
combien de maux (difent-ils) votre fitua- 
tion nous condamne ! Tous les peuples 
jouiffent d’une profonde paix ( iy) ; de 
nous , fi des furieux courent aux armes , 
nous fommes leur première proie , cette 
enceinte eft leur premier camp. Pour- 
quoi le fort ne nous a-t-il pas fait habiter 
des cabanes errantes fous le char brûlant 
du foleil, fous les altres glacés de l’ourfe , 
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plutôt que de nous donner à garder les 
barrières de l’Italie ? Que les Gaulois y 
pénètrent , que les Cimbres s’y répandent, 
que les Carthaginois fondent du haut 
des Alpes , que les courfes & les fureurs 
des Teutons défolent ces bords , c’eft 
par nous qu’ils commencent ; & toutes 
les fois que la Fortune infulte Rome dans 
les murs , c’eft ici le chemin de la guerre». 

Tels ( 1 6 ) font les gémiflemens étouffés 
de ce peuple : la crainte même n’ofe pa- 
raître , & la douleur n’a point de voix. Le 
fi lence de fes murs eft égal au filence des 
forêts, quand les oifeaux fri Tonnent, tran- 
fis par les glaçons , & à celui de la pleine 
mer, quand le calme enchaîne les ondes. 

La lumière du jour avoit difïipé les 
froides ombres de la nuit , 8c Céfar ba- 
lançoit encore ; mais bientôt la Difcordc , 
armée de nouveaux feux , vient irriter fes 
reTentimens , & le délivrer du frein de la 
honte. Il femble que la Fortune elle-même 
travaille à juilifier fes projets , & à fonder 
le droit de fes armes. 

Rome, incertaine entre i’obciflance & 
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h révolte , a vu le Sénat, enhardi p,ar l’im- 
punité du meurtre des Gracques , chaficr 
les Tribuns au mépris des lois (a). Les 
tribuns fe réfugient fous les drapeaux de 
Céfar, & Curion les accompagne ; Curion 
dont l’éloquence , avant d’être vénale (^) , 
avoit été l’organe des lois & de la liber- 
té ; Curion qui ofa foulever le peuple con- 
tre l’autorité menaçante des Grands. Il 
trouve Céfar roulant dans fa penfée les 
foins divers dont il eft occupé : il l’abor- 
de , & lui parle en ces mots. 

« Tant qu’on a permis à ma voix de s’é- 
lever en ta faveur (a) , Céfar, nous avons 
prolongé , en dépit du Sénat , le comman- 


(a) Et de imperio Cæfaris & de ampli Jimis 
viris Tribunis plebis gravi ffimê dccernitur. Pro- 
fugiunt ftatim ex urbe Tribuni plebis , feque 
ad Cæfarem conferunt. Cæfar, de bell. civ. lib. c. 

( b ) Curio , quod être alieno premereiur , mer- 
cede induel u s eft ut faveret Ceefari. Appianus, 
de bellis civilibus, lib. 2. 

(c) Curio jam aperti vociferabatur , negans 
fucceffores mitti debere in provincias Cæfaris , 
ni Pompeius parité r imperio fio dteederet. Ibid. 
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dement qu’il t’envie. Alors j’avois le droit 
de paroitre dans la tribune , & d’entraîner 
vers toi les efprits d’une multitude flot- 
tante. Mais depuis que la force a fait tait® 
les lois , on nous chafle du fein de nos 
Dieux, & pour nous l’exil n’a rien de 
pénible. C’eft à toi , c’eft à la victoire de 
rendre à Rome fes citoyens. Hâte -toi , 
Céfar ; tout chancelle. Les partis oppofés 
au tien n’ont ni fermeté , ni vigueur. 
Quand tout eft prêt , pourquoi différer ? 
Les délais ( 17 ) ne peuvent que nuire. 
Les dangers qui te menacent ne font-ils 
pas les même que tu as bravés tant de 
fois ? Et combien plus grand en eft le 
prix ? La Gaule , un coin de la terre , 
t’a coûté dix ans d’une guerre pénible : 
ofe livrer quelques combats, dont le fuc- 
cès eft facile & fùr ; Rome eft à toi , & 
le monde avec elle. N’efpère pas que ton 
retour foit décoré des honneurs du triom- 
phe ; le capitole 11’attend pas tes lauriers: 
la noire Envie (18) qui ronge les coeurs , 
te refufe tout j à peine te pardonnera-t- 
elle d’avoir dompté les Nations : le gendre 
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a réfolu d’éloigner le beau-père du trône: 
tu ne peux partager le monde , mais tu 
peux le pofieder fcul ». 

Tel qu’on voit un courfier impatient de 
quitter la barrière , où tête baillée il agite 
fon frein , devenir plus fougueux encore 
dès qu’il entend le lignai ; tel , à la voix 
de Curion , Céfar , qui déjà refpiroit la 
guerre , s’enflamme d’une nouvelle ardeur. 
Il commande , & les foldats armés accou- 
rent en foule aux drapeaux. Il appaife 
d’un regard leurs mouvemens tumul- 
tueux , & de la main leur impofant 
filence (19) : « Compagnons de mes tra- 
vaux (leur dit-il), vous qui depuis dix ans 
n’avez celle de vaincre avec moi , expo- 
fés à des périls fans nombre ; voilà donc 
le prix de notre fang , de nos bleffures , 
de la mort de nos ennemis , & des hi- 
vers rigoureux que nous avons paiïes fous 
les Alpes. Si Annibal les traverfoit , cau- 
feroit-il plus de trouble dans Rome ? On 
court aux armes , on groflit les cohortes 
de nouveaux foldats ; les forêts tombent 
des montagnes , & fe courbent en vaif- 
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féaux ; l’ordre efl donne de pourfuivre 
Céfar fur la terre & fur les mers. Que 
feroit-ce donc fi , vaincu moi -même, 
j’avois lai fié le champ de bataille cou- 
vert de mes drapeaux, 11 je fuyois devant 
les Gaulois, s’ils me chaffoient le glaive 
à la main ? Lors même que la fortune me 
fécondé , que les Dieux m’appellent au 
comble de la gloire, on ofe me délier ! 
Qu’il vienne , ce chef amolli par les dé- 
lices de la paix , qu’il vienne , avec fes 
foldats faits à la hâte , avec ces graves Pa- 
triciens , ce Marcellus qui harangue fans 
cefie, & ces Gâtons eux-mêmes, noms 
impofans & vains ! Qu’il vienne , & 
voyons de quel droit des cliens à gage 
le raflafient depuis tant d’années d’une 
autorité fans bornes ; de quel droit il 
a triomphé avant l’àgc preferit par les 
lois j de quel droit il prétend ne dépo- 
fer jamais les dignités une fois ufurpées. 
Vous dirai-je il quel excès il a porté l’a- 
bus du pouvoir ? Et qui de vous ignore 
qu’il a tari pour nous , d’un bout du 
monde à l’autre, toutes les fources de 

l’abondance , 


i 
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Pabondance, & appelé Ja famine à Rome, 
pour fervir fon ambition ( a ) ? N’avons- 
nous pas vu fes cohortes répandre l’effroi 
dans le Barreau ? une enceinte de glaives 
menaçans, appareil inconnu jufqu’alors, 
inveffir le tribunal des lois , & faire pâlir 
leurs miniflres ? les foldats s’ouvrir un 
partage à travers l’aflemblée des juges, 
& les fatellites de Pompée environner 
JVlilon avant qu’il fût jugé f A préfent ( 20 ), 
pour ne pas languir dans une oblcure 
vieilleffe, il nous fufciteune guerre cou- 
pable, accoutumé qu’il eft à porter les 
armes contre fon pays. Sylla, fon maître, 
l’inrtruifit au crime ; il ira plus loin que 
Sylla. Dès que les tigres, furies pas de 
leurs mères, ont bu dans les forêts d’Hir- 
canie le fang des troupeaux égorgés , ils 
ne dépouillent jamais leur férocité. Toi, 
Pompée , accoutumé au fang dont dé- 
gouttoit le glaive de Sylla, la mêmefoif 
te tourmente encore ; 8c depuis que tes 
lèvres ont goûté ce breuvage affreux, ton 

( a ) Populus romarins , famé prejfus Pom- 
peium annotue prcefecit. App. de bell. civ. lib. *. 

Tome 1. G 
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cœur en eft infatiable. Cependant quel 
fera le terme de ta puiflance & de tes 
forfaits ? Que du moins l’exemple de Sylla 
t’apprenne à te lafler d’être un tyran. 
Après avoir défait les brigands de Cilicie, 
après avoir réduit Mitridate à joindre le 
fer au poifon pour fe délivrer du far- 
deau d’une guerre qui l’accabloit, veux- 
tu couronner tes exploits par la ruine de 
Célar ? Et quel eft fon crime ? De n’avoir 
pas obéi quand tu lui ordonnois de dé- 
pofer les aigles. Mais (21) fi tu me re- 
fufes le prix de mes travaux , récompenfe 
du moins ces guerriers blanchis fous les 
armes. Ils ont long-temps combattu fans 
moi ; qu’ils triomphent fans moi , j’y 
confens , & qu’un autre paroi fle à leur 
tête. Où traîneront-ils, après la guerre, 
le refte d’une vie languiflante f Où 
fera la retraite des émérites, l’apanage 
des vétérans, l’afile des vieillards ? O 
Pompée, leur préfères-tu des colonies 
de pirates (a) ? C’en eft trop , mes 

(a) Il leut avoit donné des villes Si des terres 
dans la Cilicie Si dans l'Achaïe. 
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amis ; levez ces étendarts dès long- 
temps victorieux ; marchons , & fervons- 
iious des forces que nous ne devons qu’à 
nous -mêmes. A celui qui fe préfente 
les armes à la main , refufer ce qui lui 
cft dû , c’eft accorder tout ce qui lui eft 
poiïible. Et ne craignez pas que les Dieux 
nous manquent : ce n’ell point au pillage 
que je vous mène, ni à l’Empire que je 
cours ; nous allons chafler de Rome les 
maîtres fuperbes qu’elle eft prête à fer- 
vir». 

Dès qu’il eut cefle de parler, un long 
murmure, un frémiflement fourd , ré- 
pandu dans la foule, exprima les mouve- 
mens divers dont les efprits étoient com- 
battus. La piété, l’amour du pays ne laif- 
foient pas que d’attendrir ces âmes endur- 
cies au carnage & aveuglées par le fuc- 
cès ; mais leur ardeur pour les combats,, 
leur refpeét pour Céfar les entraîne. 

Alors le Centurion Lélius, décoré de 
tous les honneurs d’un brave émérite, Lé- 
lius couronné du chêne qui attelle qu’on 
a fauvé un citoyen dans les combats, fe 

Gij 
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fait entendre, & dit à Céfar : « Arbitre fu- 
prême des deftins de Rome, s’il eft permis 
à la vérité de te parler par ma voix , nous 
nous plaignons que ta patience ait fi long- 
tems enchaîné nos mains. As-tu ceflfé de 
compter fur nous ? Quoi ! tandis que le 
fang qui coule dans nos veines échauffe 
encore notre courage, & que nos bras 
robuftes font en état de lancer le javelot, 
tu fouffriras l’aviliffement & la tyrannie 
du Sénat ! Eft -ce donc (22) un mal- 
heur fi grand que de vaincre fa patrie 
en combattant pour elle ? Mène-moi chez 
les Scythes barbares , fur les bords inha- 
bités des Syrtes , dans les fables brûlans 
de la Libye ; je te fuivrai par-tout. Cette 
main , pour lailfer après toi l’univers fub- 
jugué, n’a-t-elle pas fait blanchir fous la 
rame les vagues irritées de l’Océan ? n’a- 
t-elle pas dompté le Rhin fougueux , & 
fendu les tourbillons de fes eaux cal- 
mantes ? Dès que tu commandes , rien ne 
m’arrête ; je dois pouvoir tout ce que tu 
veux. Celui (23) que tes trompettes m’an- 
noncent pour ennemi , n’eft plus un ci- 
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toyen pour moi. Je Je jure par ces dra- 
peaux qu’ont fignalés dix ans de victoires ; 
je le jure par tous les triomphes que tu 
as remportés fur les Nations : fi tu m’or- 
donnes de plonger mon épée dans le fein 
de mon frère , dans la gorge de mon 
père , dans les flancs de mon époufe au 
terme de l’enfantement ; je frémirai , 
mais j’obéirai. Faut-il dépouiller les afi- 
tels, embrafer les temples ? j’y porterai 
la flamme. Veux-tu camper fur les bords 
du Tibre ? j’irai moi- même y tracer ton 
camp. Nomme (24) les murs que tu veux 
rafer ; cette ville, fut-elle Rome, mes bras 
vont pouffer le belier qui en difperfera 
les débris ». 

A ce difcours , toutes les cohortes ap- 
plaudirent (a), & leurs mains élevées 
s’offrirent à Céfar, quoi qu’il fallût exé- 
cuter. Le bruit de l’acclamation fut égal 
au bruit des forêts de la Thrace, lorfque 

(a) Conclamant le g ion i s tertiae quœ aderat 
milites. . . . fefe paratos ejje Imperatoris fui , 

Tribunorumque plebis injurias defendtre. Cxfar , 
de bell. civ. lib. 1. 

G iij 
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l’impétueux Borée fe précipite & mugi 
contre les rochers du mont Olfa, & que 
les chênes, courbés jufqu’à leurs racines , 
relèvent leurs branches fracalïees avec 
un long gémiffement. 

Dès que Céfar voit fes foldats em- 
braffer avec joie le parti de la guerre » 
où les deftins fembloient l’appeler , pour 
ni pas laifler ralentir fa fortune, il fe 
hâte de raffembler les légions répandues 
dans les campagnes de la Gaule , & d’in- 
veftir Rome de toutes parts. 

Alors s’avancent vers l’Italie celles de 
fes troupes qui campoient au bord du 
Léman (<z); celles qui du haut des Vôges 
dominoient fur les Lingons (3) ; celles 
qui occupoient la côte de Ligurie , où 
le port Hercule ( c ) reflerre la mer dans 
une enceinte de rochers. 

Le Var ( d . ) devenu par nos conquê- 
tes la limite de l’Italie, l’Ifere (e) qui, 
après de longs détours , fe perd dans 

(a) Le lac de Genève, (rf) Varus. 

(b) Ceux de Langres. (e) Ifara. 

(c) Monaco. 
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un fleuve plus renommé , le Rhône qui 
porte à la mer la Saône enveloppée dans 
fes flots rapides , & l’Aude (a) tran- 
quille, & l’Adour (3) qui voit lé rivage 
où finit fon cours , former une paifible 
enceinte pour embrafler l’Océan : tous 
ces fleuves s’applaudiffent de n’être plus 
chargés des barques romaines. 

La même joie fe répandit fur tout ce 
rivage que la terre & la mer femblent 
fe difputer quand le vafle Océan l’inonde 
& l’abandonne tour à tour. Eft-ce ( 2 /) 
l’Océan lui-même qui de l’extrémité de 
l’axe roule fes vagues & les ramène ? 
Eft-ce le retour périodique de l’aftre de 
la nuit qui les foule fur fon paflage ? Eft- 
ce le foleil qui les attire pour alimenter 
fes flammes ? Eft-ce lui qui pompe la 
mer , & qui l’élève jufqu’aux deux ? 
Sondez ce myftère, vous qu’agite le foin 
d’obferver le travail du monde. Pour moi , 
à qui les Dieux t’ont cachée, caufe puif- 


(a) Atax . {b) Atur. 

G iv 
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fante de ces grands mouvemens , je veux 
bien t’ignorer toujours. 

Les campagnes de Nîmes (a), celles 
du Rouergiie (b) & de la Saintonge (c) 
font enfin délivrées du long féjour des 
vainqueurs. Les peuples qui , fur l’aride 
fommet des Sévènes (</), habitent des 
rochers fufpendus & menaçans ; ceux de 
l’Auvergne , qui , comme nous , fe difent 
defcendans des Troyens ; & ceux de 
Bourges ( e ) & de Soilfons (/), agiles 
au combat de la lance ; ceux de Toul (g) 
& de Rheims (h), connus par leur adrelfe 
à darder le javelot; les Bourguignons (i), 
célèbres dans l’art de rendre les courfiers 
dociles ; & le Belge ( k ), excellent pilote ; 
& ceux du Hainaut (/), dont la main 
rebelle a verfé le fang de Cotta ; & ceux 
de Trêves (m) & de Mayence, vêtus à la 


(a) A'emojfus. 
(è) Rutheni. 

( c ) Santonus. 
( d ] Gebennœ. 
(e) Biturix. 
(/) Suejfones. 


(g) Leucus. 

( h ) Khemus. 

( i ) Sequana gens i 
( k ) Les Picards. 

( L ) Nervius. 

(m) Vangiones . 
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manière des Scythes ; & les Bataves fan- 
guinaircs , dont la valeur s’efl animée 
au fon perçant de l’airain tortueux; tous 
fe félicitent de voir la guerre pafler des 
Gaules en Italie. 

Vous refpirez en liberté , peuples qui ré- 
pandez le fang humain fur les autels de 
Tentâtes , deTaranis, & d’Héfus, Divini- 
tés plus cruelles que la Diane de Tau- 
ride. Vous recommencez vos chants , 
Bardes , qui confacrez par des louanges 
immortelles la mémoire des hommes 
vaillans qui périlTent dans les combats. 
Et vous , Druides , vous reprenez vos 
rites barbares , vos fanglans facrificcs , 
que la guerre avoit abolis. Vous feuis 
avez le privilège de choilir entre tous 
les Dieux ceux qu’on doit adorer , ceux 
qu’on doit méconnoître. Vous célébrez 
vos myftères dans des forêts téné- 
breufes (26) ; vous prétendez que les 
ombres ne vont point peupler les demeu- 
res tranquilles de l’Erèbe , les fombres 
royaumes dePluton ; mais que nos efprits, 
dans un monde nouveau , vont animer de 
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nouveaux corps. La mort , à vous en 
croire , n’eft que le milieu d’une longue 
vie. Mais cette opinion , fût-elle une er- 
reur, heureux les peuples qu’elle confole ï 
ils ne font point tourmentés par la crainte 
du trépas , la plus cruelle de toutes les 
craintes. De là cette ardeur qui brave le 
fer , ce courage qui embraffe la mort , 
cette honte attachée aux foins d’une vie 
que l’on ne perd que pour un inftant. 

Ainfi la Gaule a vu les aigles romaines 
fe retirer vers l’Italie ; les légions mêmes 
deftinées à fermer aux Germains la bar- 
rière de l’Empire , abandonnent les bords 
du Rhin , & lailfent le monde en proie 
aux nations. 

Les forces immenfes de Céfar, raffem- 
blées autour de lui , l’ayant mis en état 
de tout entreprendre , il fe répand dans 
l’Italie, & s’empare des villes voifines de 
Rome (a). Au jufle effroi que fon ap- 

( a ) On eût dit tjue les villes entières , fe le- 
vant de leur place , s’enfuyoient de l’une à l’autre 
par toute l’Italie. La cité de Rome même fut in- 
continent remplie comme d’un flux des peuples 
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proche infpire , la Renommée (27) ajoute 
fes rumeurs. Elle prédit aux peuples 
leur ruine infaillible , & devançant la 
guerre qui s’approche à grands pas , fes 
voix innombrables font occupées à femer 
l’épouvante. On dit que des corps déta- 
chés ravagent les fertiles campagnes de 
l’Ombrie ; qu’une aile de l’armée s’étend 
jufqu’aux bords où le Nar coule dans le 
Tibre ; que Céfar lui-même, à la tête de 
fes épais bataillons , s’avance fur plufieurs 
colonnes, environné de toutes fes aigles. 
On croit le voir , non tel qu’autrefois , 
mais pareil à un géant terrible , & plus 
fauvage & plus féroce que les barbares 
qu’il a domptés; on croit le voir traînant 
après lui tous ces peuples répandus entre 
les Alpes & le Rhin , qui , arrachés du 
fein de leur patrie , viennent aux yeux des 
Romains immobiles faccager Rome & 
venger Céfar. 


voifins , tout à l’environ , qui s’y jetèrent de tous 
côtés en foule. Plutarq. Vie de Jules Céfar. 
trad. d'Atnyot . 
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Ainfi (28) chacun , par fa frayeur 9 
groiïit le bruit de l’alarme publique ; & 
fans chercher de preuves à leurs maux , 
ils craignent tous ceux qu’ils imaginent. 

Ce n’eft pas feulement le vulgaire qu* 
fe fent frappé d’une aveugle terreur ; le 
Sénat ( a ) , les Pères de la patrie cher- 
chent leur falut dans la fuite , & par uti 
décret ils chargent les Confuls des fu- 
nefles apprêts de la guerre. Alors (29) 
11e fachant de quel côté la retraite eft la 
plus fûre , ou le danger le plus preffant , 
ils vont où la frayeur les emporte ; ils fe 
jettent au milieu d’une multitude éperdue, 
& rompent ces longues colonnes de fugi- 
tifs , dont le tumulte retarde les pas. Il 
femble que la flamme ait gagné leurs toits, 
ou que leurs maifons chancelantes mena- 
cent de s’écrouler fur eux. C’eft ainfi 
qu’une foule égarée traverlc Rome à pas 
précipités, comme fi l’unique efpoir qui 


(a) Confales , quod ante illud tempus acci- 
derat nunquam , ex urbe proficifcutitur. Cxf. de 
belle civ. lib. 1. 
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relie à ces malheureux , étoit de quittée 
leur patrie. 

Tels (30), quand l’impétueux Aufter 
repouffe la mer écumante loin des écueils 
de la Libye , & qu’on entend les mâts gé- 
miffans le brifer fous l’effort des voiles; le 
Pilote & le Nocher s’élancent dans les 
flots du haut de la poupe qu’ils abandon- 
nent; & fans attendre que le vaiffeau foit 
entr’ouvert , chacun fe fait à lui-même un 
naufrage : tels les Romains, abandonnant 
leurs murs , fuyoient au devant de la 
guerre. 

Aucun d’eux n’ell retenu ni par les 
gémiffemens d’un père accablé de vicil- 
ieffe , ni par les larmes d’une époufe dé- 
folée , ni par fes lares qu’il embraffe , & 
qu’il appelle au fecours de fes jours me- 
nacés; aucun ne s’arrête fur le feuil de fa 
demeure; aucun n’ofe attacher fes regards 
fur cette ville chérie, qu’il voit peut-être 
pour la derniere fois. L’irrévocable (31) 
torrent de la populace a pris fon cours. 

O qu’aifément les Dieux (32) nous 
élèvent au comble du bonheur i quç 
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mal aifément il nous y foutiennent ! Cette 
ville habitée par un peuple innombra- 
ble, où fe rendoienten foule les Nations 
vaincues , & qui fembloit pouvoir con- 
tenir le genre humain , s’il étoit afîemblé , 
des mains lâches & tremblantes la laiflent 
en proie à Céfar , l’abandonnent à fon 
approche. Que fur des bords étrangers 
le foldat romain foit invefli par un en- 
nemi qui le pr.efle , un fimple folfé le 
met à couvert des furprifes de la nuit; un 
léger rempart de gazon , fait à la hâte , lui 
allure fous la toile un fommeil paifiblë ; & 
toi , Rome , au premier bruit de la guer- 
re , te voilà déferte ! On n’ofe confier une 
nuit à tes murs. Pardonnons-leur ces 
frayeurs mortelles : Pompée fuyoit , qui 
n’eût pas tremblé ? Pour ne lailfer même 
aux efprits cotifternés aucun efpoir dans 
l’avenir , le fort manifella fa colère par 
les plus terribles préfages (a). Les Dieux 


(a) Alicubi fanguinem pluijfe , alicubi fudaffe 
Deorum effigies , multa fana tafia fulmine , 
mulam peperijfe. App. de bell. civ'. lib. i. 
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firent éclater au ciel , fur la terre , & fuc 
les mers mille prodiges effrayans. 

Dans l’obfcurité de la nuit on aperçut 
de nouvelles étoiles ; on vit le pôle lan- 
cer des flammes , & des torches brûlan- 
tes traverfer le vague de l’air. Cet aftre 
qui change la face des Empires , la co- 
mète, déploya fa formidable chevelure. 
Au milieu d’une férénité (33) trompeufe 
on vit les éclairs fe fuccéder rapidement 
& fous mille formes diverfes , tantôt fem- 
blables à un javelot, tantôt à la lumière 
éparfe d’une lampe,’ la foudre (34), fans 
nuage & fans bruit, partit des régions du 
nord , & tomba fur le Capitole. Ces feux 
rapides qui dans la nuit fendent hes airs , 
les fillonnoient au milieu du jour. La 
lune , dont le difque arrondi réfléchif- 
foit alors la pleine image du foleil , pâlit, 
comme frappée de l’ombre de la terre. 
Le foleil lui-même , au plus haut de fa 
courfe , s’enveloppant d’une noire vapeur, 
plongea le monde dans les ténèbres. 
L’Ethna vomit des feux , mais (3 y) fans 
les lancer dans les airs : il inclina fa cime 
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béante , & répandit Ton bitume enflammé 
du côté de l’Italie. Caribde roula une 
mer de fang ; les chiens de Sylla poufsè- 
rent des hurlemens horribles. Cepen- 
dant le feu de Vefta s’échappe des au- 
tels , & fe partage en s’élevant , comme 
la flamme du bâcher des implacables en- 
fans d’QEdipe. La terre s’ébranle fur fes 
pôles ; & du fommet chancelant des Al- 
pes s’écroulent des monceaux de neige 
qu’avoient enta (Tés les hivers. L’Océan 
foulève fes ondes , & fur les bords de 
l’Hefpcrie 8c de l’Afrique , fes vagues 
renflées couvrent les cimes de Calpé 8c 
les flancs de l’Atlas. Les ftatues des 
Dieux ihdigctes verfent des larmes , celles 
des lares expriment par leur fueur l’état 
pénible où Rome eft réduite. Les dons 
fufpcndus dans les temples s’en déta- 
chent, les oifeaux de proie fouillent les 
airs de fang , les bêtes féroces quittent 
les forêts & cherchent dans Rome un 
refuge. Les animaux des champs mur- 
murent des paroles. Les femmes engen- 
drent des monftrei, 8c la mcre ( 36 ) eil 

épouvantée 
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'épouvantée de l’enfant qu’elle a mis au 
jour. Les minillres facrés de Bellone & 
de Cybèle , errans & furieux , les mem- 
bres déchirés , les cheveux épars , gla- 
cent les peuples par leurs cris lugubres. 
Les urnes funéraires gémiffentjun bruit 
horrible d’armes & de voix fe fait enten- 
dre dans les forêts ; les peuples voifins 
de Rome abandonnent les campagnes : 
l’effroyable Erinnis ( 37 ) couroit autour 
des murs , fecouant fa torche allumée 8c 
£a chevelure de ferpens. Telle autrefois 
dans Thèbes, une Euménide pourfuivoit 
Agavé > ou ce Lycurge l’ennemi de Bac- 
chus ; telle, évoquée par Junon , Mégère 
s’offrit aux yeux d’Hercule. Au milieu 
des ténèbres & du filence de la nuit, on 
entendit le fon des trompettes , & un 
bruit égal aux clameurs des combattans 
dans la fureur de la mêlée. L’ombre de 
Sylla (38) fortit de la terre, 8c rendit 
d’effrayans oracles ; les laboureurs épou - 
vantés virent au bord de l’Anio Marius 
brifer fa tombe , 8c lever fa tête du fein 
des morts. 

Tome /. 
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On crut devoir, félon l’antique ufage , 
avoir recours aux devins d’Etrurie. Arons, 
le plus âgé d’entre eux , retiré dans les 
murs folitaires de Lune , lifoit l’avenir 
dans les directions de la foudre , dans le 
vol des oifeaux, dans les entrailles des 
vidimes. D’abord il demande qu’on jette 
dans les flammes le fruit monftreux que la 
nature égarée avoit formé dans le fein de 
ce quadrupède qu’elle condamne à la fté- 
rilité. Il ordonne aux citoyens tremblans 
d’environner les murs de Rome , & de les 
purifier par des luflrations , tandis que les 
facrificateurs en parcourent les dehors , 
accompagnés de l’ordre inférieur des mi- 
niftres des autels. Après eux marche à 
la tête des veftales, le front ceint des ban- 
delettes facrées , la Prêtreffe qui feule a 
droit de voir le Palladium. Sur leurs pas 
s’avancent les dépofitaires des oracles & 
des livres des Sibylles, qui tous les ans 
vont laver la ftatue de Cybèle dans les 
foibles eaux de l’Almon. Enfuite venoient 
les Augures , gardiens des oifeaux facrés, 
& les chefs qui préfidcnt dans les fêtes 
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aux facrifices des feftins ; & les Prêtres 
d’Apollon , & ceux de Mars qui por- 
toient en danfarn les boucliers myftérieux , 
& le Grand-Prêtre de Jupiter, qu’on dif- 
tinguoit au voile attaché fur fa tête ma- 
jellueufe. 

Tandis qu’ils fuiventàpas lents les vas- 
tes détours de l’enceinte de Rome , 
Arons ramaffe les feux de la foudre , 8c 
la terre les reçoit dans fon fein avec un 
trille & profond murmure. Il confacre le 
lieu où il les a cachés ; il fait amener au 
pied des autels un taureau fuperbe , 8c 
commence les libations. La vidime im- 
patiente fe débat long-temps pour fe dé- 
rober au facrilîce ; mais les Prêtres , fe jet— 
tant fur fes cornes menaçantes, lui font 
plier le genou , & préfentent fa gorge au 
couteau. Cependant, au lieu d’un fang 
vermeil , un noir poifon coule de fa 
plaie : Arons lui-même en pâlit d’hor- 
reur ; il obferve la colère des Dieux dans 
les entrailles de la viétime , & la couleur 
l’en épouvante : ii les voit couvertes de 
taches livides ; le foie nage dans un fang 

Hij 
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impur ; le poumon efl flétri , le cœur 
abattu , l’enveloppe des inteflins déchirée 
& fanglante ; & , ce qu’on ne vit jamais en 
vain dans les flancs des animaux , du coté 
funefle, les fibres enflées palpitent fur les 
veines ; du côté propice, elles font lâ- 
ches & fans vigueur. 

Dès qu’Arons a reconnu à ces mar- 
ques les préfages de nos calamités , il 
s’écrie : « O Dieux ! dois-je révéler au 
monde tout ce que vous me laiflez voir ? 
Non , Jupiter , ce n’eft pas à toi que je 
viens de facrifier; j’ai trouvé l’enfer dans 
les flancs de ce taureau. Nous crai- 
gnons (39) d’horribles malheurs ; mais 
nos malheurs pafleront nos craintes. Faffe 
le ciel que ces figues nous loient favora- 
bles, que l’art de lire au foin des vidimes 
foit trompeur, & que Tagès , qui l’in- 
venta, nous en ait impofé lui-même» ! 

C’eftainfi que le vieillard Etrufque en- 
veloppa fes prédidions d’un nuage myfté- 
rieux. Mais Figulus, qu’une longue étude 
avoit admis aux fecrets des Dieux , à qui 
les Sages de Memphis l’auroient cédé 
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dans la connoiffance des étoiles & dans 
celle des nombres qui règlent les mou- 
vemens célefles, Figulus éleva fa voix. 
«Ou le monde (dit-il) le meut au ha- 
fard , & les aftres vagabonds errent au 
ciel fans règle & fans guide ; ou , fi le 
deftin préfide à leurs cours , l’univers eft 
menacé d’un fléau terrible. La terre va- 
t-elle ouvrir fes abîmes ? Les cités fe- 
ront-elles englouties ? Verrons-nous les 
campagnes ftériles , les airs infeâés, 
les eaux empoifonnées ? Quelle plaie , 
grands Dieux ! quelle défolation nous 
prépare votre colère ! Les jours mal- 
heureux répandus dans tous Jes âges 
fe font rafiemblés en un feul. Si l’étoile 
de Saturne dominoit au ciel , l’urne cé- 
lefte inonderoit la terre d’un déluge fem- 
blable à celui de Deupalion. Si le foleil 
frappoit le lion de fa lumière , c’efl d’un 
incendie univerfel que la terre feroit me- 
nacée ; l’air lui-mcme s’enflammeroit fous 
le char du dieu du jour. Ni l’un ni l’autre 
n’eft à craindre ; mais toi , qui embrafes 
le fcorpion , terrible Mars , que nous ré- 

H iij 
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ferves-tn ? L’étoile de Jupiter efl à fou 
couchant , ceüe de Vénus luit à peine , 
le rapide fils de Maïa languit & penche 
vers fon déclin ; Mars, c’ett toi feui qui 
occupes le ciel. La rage (40) des com- 
bats va s’allumer : le glaive confond tous, 
les droits ; des crimes qui devroient être 
inconnus à la terre , obtiennent le nom de 
vertus. Cette fureur fera de longue durée* 
Hçlas ! & pourquoi demander aux Dieux 
qu’elle celle ? La paix nous amène un 
tyran. Prolonge tes malheurs , ô Rome ! 
traîne -toi d’âge en âge à travers des rui- 
nes ; c’eh le feul moyen d’échapper au 
joug. Il n’y a plus de liberté pour toi 
qu’au fein de la guerre civile »* 
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(i) Jusque datum fceleri. 

( i ) Cognatafque acies ; & rupto fœdere regnl, 
Certatum totis concufli viribus orbis , 

In commune nefas. 

( 3 ) Cumque fuperba foret Babylon fpolianda tro- 
phæis 

Aufoniis, umbrâque erraret Craffus inultâ, 

Bella geri placuit nulios habitura ttiumphos. 

(4) Tune fi tanlus araor belli tibi , Roma, nefandi, 
Totum fub latias leges cùm miferic orbem, 

In te verte manus : nondum tibi defuit hoftis. 

( î ) Quid ii> arma furentem 

Impulerit populum, quid pacem exeufferit orbi : 
Invida fatoruin ferries , fummifque negatum 
Stare diii , ni mioque graves fub pondère lapfus, 
Nec fe Roma ferens. 

( 6 ) In fe magna ruunt : lsetis hune numina rébus 
Crefcendi pofuere modam. 

(7) NuIIa fidçs regai fociis ; omnifque poteftas 

H iv 
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Impatiens confortis erit. Née gentibus ullis 
Crédité , née longé fatorum exempla petantuc r 
Fraterno primi maduerunt fanguine mûri. 

Nec pretium tanti tellus pontufque furoris 
Tune erat : exiguum dominos coramifit afylum. 

( 8 ) Stimulos dédit æmula virtus. 

(9) Te jam fériés ufufque laborun* 

Erigît, impatienfque loci fortuna fecundi. 

Nec quemquam jam ferre potefl, Cæfarve priorem» 
Pompeiufve parem. Quis juftids induit arma î 
Serre nefas. Magno fe judice quifque tuetur. 
Viélrix caufa Diis plaçait ; fed vi£ta Catoni. 

Nec coiere pares. Aller , vergentibus annis 
In fenium , longoque tog* tranquillior ufu , 
Dedidicit jam pace ducem ; famæque petitor, 
Multa dare in vulgus , totus popularibus auris 
ïmpelli, plaufuque fui gaudere theatri; 

Nec reparare novas vires ; multumque priori 
Credere fortuna:. Stat magni nominis umbra. 
Qualis frugifero quercus fublimis in agro , 
Exuvias veteres populi , facrataque geftans 
Dona Ducum , nec jam validis radicibus hærens* 
Pondère fixa fuo cft ; nudofque per aéra ramos 
Eiïundens , trunco , non frondibus , eflîcit umbram. 
Ac quamvis primo nutet cafura fub Euro , 

Tôt circum filvæ firmo fe robore tollant j 
Sola tamen colitur. Sed non in Cxfare tantum 
Nomcn erat , nec fama Ducis ; fed nefeia virtus 
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Stare loco , folufque pudor non vincere bello. 
Acer & indomitus, quô fpes , quôque ira vocaffet , 
F erre manum , & nunquam temerando parcere ferroj 
SuccelTus urgere fuos , inftare favori 
Numinis, impellens quidquid fibi fumma petenti 
Obftaret , gaudcnfque viam feciffe ruinâ. 

Quaiiter expreffum ventis per nubila fulmen , 
Æcheris impulfi fonitu, mundique fragore 
Emicuit , rupitque diem , populofque paventcs 
Terruit , obliquâ perftringens luinina flammâ : 

In fua templa furit ; nullâquc exire vetante 
Materiâ, niagnamquecadens, magnamquerevertcns 
Dat ftragem late, fparfofque recolligit ignés. 

(ro) Hx ducibus caufx fuberant. Sed publica belli 
Semina , qux populos feniper mersêre potentes. 
Namque ut opes nimias mundo Fortuna fuba&o 
Intulit, & rebus mores ceûêre fecundis , 

Prxdaque & hoAiles luxum fuasêre rapinx ; 

Non auro, te&ifve modus; menfafque priores 
Afpernata famés ,• cultus geftarc dccoros 
Vix nuribus , rapuere mares ; fxcunda viiorum 
Paupertas fugitur ; totoque accercitur orbe 
Quo gens quxque périt : tune longos jungere fines 
Agrorum, & quondam duro fulcata Camilli 
Vomere, & antiquos Curiorum pafla ligones , 
Longa fub ignotis extendere rura colonis. 

Non erat is populus, quem pax tranquilla juvaret, 
Quera fua libertas immotis pafeeret armis. 

Inde irx faciles , quod fuafilTct egeflas, 
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Vile nefas ; magnumque decus , ferroque petendum» 
Plus patriâ potuifle fuâ: menfuraque juris 
Vis erat : hinc leges & plebis fcita coaftar , 

Et cum confulibus turbantes jura tribuni : 

Hinc rapti pretio faces -, fedtorque favoris 
Ipfe fui populus ; lethalifque ambitus urbi , 
Annua venali referens certamina campo : 

Hinc ufura vorax , avidumque in tempore foenus ; 
Et concuffa fides ; & multis utile bellum. 


(n) Jam gelidas Cæfar curfu fuperaverat Alpes , 
Ingentefque animo motus , bcllumque futurum 
Cæperat. Ut ventum eft parvi Rubiconis ad undas* 
Ingens vifa duci patriæ trepidantis imago, 

Clara per obfcuram vultu maeftiffima nodtem , 
Turrigero canos effundens vertice crines , 

Csefarie lacerâ , nudifque adftare lacertis , 

Et gemitu permifta loqui : Quo tenditis ultra ? 
Quo fertis mea figna , viri ? Si jure venitis , 

Si cives, hue hufque licet. 

Non te furialibus armis 

Petfequôr. En adfum , vidtor terrâque marique , 
Cæfar ubique tuus , ( liceat modo ) nunc quoque 
miles. 

Ille erit ille noceus, qui me tibi fecerit hoftem. 


( i j) . Sic cùm fqualentibus arvis 

Æftiferae Lybies , vifo leo cominils hofte , 
Subfedit dubius , totam dum colligit iram. 


I 
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JVTox ubi fe farvae ftimulavit veibete caudse , 
Erexitque jubam , & vafto grave murrnur hiatu 
InfremuSt, tu ni torta levis fi lancea Mauri 
Hsereat , aut latum fubeant veoabula pe&us , 

Per ferruni , tauti fecurus vulnetis , exit. 

(14) Hic , ait , hit pacem temerataque jura relinquo* 
Te , Fortuna , fequor : procul bine jam fœdera funto. 
Credidimus fatis : utendum eft judice bello. 

(15) Pax alta per omnes, 

Et tranquilla quies populos j nos prxda furentum , 
Primaque caftra funius. 

(16) Gemitu fie quifque latenti , 
Non aufus timuiffe paldm : vox nulla dolori 
CreditUr : fed quantum , volucres cum bruma coërcet , 
Rura filent , mediufque jacct fine murmure pontus ; 
Tanta quies. 

(17) ....... Semper nocuit differre paratis. 

(18) Livor edax tibi cun&a negat : gentefque fu- 

baûas 

Vix impune feres : foceram depeliere regno 
Decretum eft genero. Partiri non potes orbeni ; « 
Solus habere potes. 

(1 9 ) Bellorum ô focii, qui mille pericula Martis 
Mecum, ait, experti , decimo jam vincitis anno, 
fioç cruor arftois meruit diffufus in arvis , 
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Vulneraque , & mortes, hiemefque fub Alpibus a£hr 
Non fecus ingenti bcllorum Roma tumultu 
Concutitur, quam fi Pœnus tranfcenderet Alpes 
Annibal. Implentur valido tirone cohortes; 

In claflem cadit orane nemus ; terraque marique 
Juffus Cæfar agi. Quid , fi mihi figna jacerent 
Marte fub adverfo , ruerentque in terga feroces 
Gallorum populi ? N une, cûm fortuna fecundis 
.Mecum rebus agat, fuperitque ad fiimnia vocantes, 
Tentamur ! Veniat longa dux pace folutus, 

Milite cum fubito, partefque inbclla togatx, 
Marcellufque loquax , & nomina vana Catones. 
Scilicet extremi Pompeium emptique clientes 
Continuo per tôt fatiabunt tempora regno ? 

Ille reget ctjrrus nonduni paticntibus annis ? 

111c femel raptos nuinquam dimittet honores 3 

(10) Nunc quoque , ne laflum teneat privata fene&us. 
Relia ncfanda parat, fiietus civilibus armis , 

Et docilis Syllam fcelerum vieille magiftrum. 
Utque feræ tigres nunquam pofuêre furorcm , 
Quas , nemore Hyrcano , matrum dum luilra fe- 
quuntur , 

Altus exforum pavit cruor armentorum ; 

Sic & Syllanum folito tibi lambere ferrum 
Durât, Magne, fitis. Nullus, -femel ore receptus, 
Pollutas patitur fanguis manfuefeere fauces. 

Quam tamen inveniet tam longa potentia finem? 
Quis fcelerum moduserit ? Ex hoc jam te , improbe , 
regno 
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llle tuus laite m doceat difcedere Sylla. 

(n) Milii fi merces erepta laborum cft, 

His faltem longi, non me duce, prxmia belli 
Reddantur : miles fub quolibet ifte triumphet. 
Conferet exanguis quo le poft bella fenedus f 
■Qux fedes erit enieritis ? Qux rura dabuntur 
Qux nofter veteranus aret ? Qux mœnia feflis î 
An melius fient piratx , magne , coloni ? 

Tollite jam pridem vidricia, tollite figna. 
Viribus utendum cft quas fecimus. Arma tenenti 
Omnia dat , qui jufta negat. Nec numina défunt : 
Nam nequc prxda rneis, neque regnum quxritur 
armis ; 

Detrahimus dominos urbi fervire paratse» 

(n) Ufque adeà miferum eft civili vincere belîo? 

( i }) Neccivis meus eft, in quem tuaclaftica, Cxfar, 
Audiero. Per figna decem felicia caftris , 

Perque tuos juro quocumque ex hofte triumphos: 
Pedore fi fratris gladium , juguloque pacentis 
Condere me jubeas, plenxque in vifcerà partu 
Conjungis ; invita , peragam tamen omnia, dextrâ. 

(14) Tu quofcumque voles in planum effundere mu- 

res , 

His aries adus difperget Taxa lacertis; 

Ilia licet, penitus tolli quam jufleris urbem, 
Roma fit. 

(15) Ventus ab extrcmo pelagusfic axe volutet , 
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Deftituatque fercns j an fidere mota fecundo 
Tethyos unda vagx lunaribus aeftuethoris; 
Flammiger an Titam ut alentes hauriat undas , 
Ërigat Oceanum, fluttufque ad fidera tollat j 
Quærite, quos agitat mundi labor : at mihi femper 
Tu , quæcumque moves tam crebros caufa meatus , 
Ut fuperi volucre, Iate. 

( z 6 ) » . . . Nemora alta remotis 

Incolitis lucis* Vobis au&oribus , umbrx 
Non tacitas Erebi ledes ditifque ptofundi 
Pallida régna pctunt. Régit idem fpiritus artus 
Orbe alio : long* ( canitis fi cognita ) vit* 

Mors media eft. Certè populi quos defpicit Arftos 
Felices errore fuo , quos iile timorum 
Maximus, haud urget leti metus ! Inde ruendi 
In ferrum mens prona viris, animxquc espaces 
Mortis, & igr.avum reditur* parcere rit*. 

(17) Vana quoque ad veros accellît fama timorés» 

(18) Sic quifque pavendo 

Dat vires fa ni* ; nulloque auctore malorum , 

Qu* finxcre timent. 

(i?) Tum qux tuta pétant, & qux metuenda re- 
linquant , 

Incerti, quô quemque fugx tulit impetus , urgent 
Prxcipitem populum , ferieque hxrentia Iongà 
Agmina prorumpunt. Credas aut te&a nefandas 
Corripuiflc faces , aut jam qùatieme ruini 
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Nutantes pendere domos. Sic turba per urbem 
Praecipiti lymphata gradu , velut unica rebus 
Spes foret affiidis patrios excedere rauros , 
ïnconfulta ruit. 

(30) Qualis, cum turbidus Aufter 

Repulit à Libycis immenfum Syrtibus xquor, 
Fradaque veliferi fonuerunt pondéra roali , 

Defilic in fludus defertâ puppe magifter , 
Navitaque ; 5 c nondum fparla compage carinx , 
Naufragium fibi quifque facit. Sic urbe relidi , 
In bellunt fugitur. 

(31) Ruit irrevocabile vulgus. 

(31) O faciles dare fummadeos, eademque tueri 
Difficiles ! Urbem populis, vidifque frequentem 
Gentibus, & generis, coeat fi turba, capacem 
Humani , facilem venturo Cxfare predam 
Ignavx liquere manus ! Cùm preffus ab hofte 
Clauditur externis miles Romanus in oris , 

Effugit exiguo nodurna pericula vallo, 

Etfubitus rapti muniminc cefpitis agger 
Prxbet fecuros intra tentoria fomnos ; 

Tu, tantum audito bellorum murmure, Roma, 
Defereris ! nox una tuis non crédita mûris! 

Danda tamen venia eft tantorum danda pavorum : 
Pompeio fugiente timent. 


(33) Fulgura fallaci micuerunt crebra fereno. 



Excerpta, &C> 

(54) Tacitum fine nubibus ullis 

Fulmen. 


(35) Nec tulit in coelum flammas; fed vertice prono 
Ignis in hefperium cecidit latus. 

(36) JVIatremquc fuus conterruit infans. 

(37) Ingens urbem cingebat Erynnis. 


(38) Triftia Syllani cecinere oracula mânes; 
Tollentemque caput gelidas Anienis ad undas 
Agricole fraüo marium fugêre fepuicro. 


(39) Non fanda timemus ; 

Sed venient majora metu. 


(40) Imminet armorum rabies; ferrique potcftas 
Confundet jusomne manu ; fcelerique nefando 
Nomen erit virtus ; multofque cxibit in annos 
Hic furor ; & fiperos quid prodeft pofcere finem ? 
Cuin domino pax ifta venit. Duc , Roma , malorum 
Continuam feriem , dademquc in tempora multa 
Extrahe, civili tantum jam libéra bclio. 


Argument 
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Argument du fécond Livre. 


I J ÉSOLATiON répandue dans Rome. 
On fe rappelle les temps malheureux de 
Marius & de Sylla , & l'on craint de re- 
voir ces temps. M. Brutus va confulter 
Caton fur le parti qu’ils doivent fuivre. 
Marcie , femme de Caton , qui Vavoit 
cédée à Hortenfeus fon ami, revient des 
funérailles d' Hortenfeus , & conjure Caton, 
de la reprendre. Il y confent , & ils fe 
reunijfent en préfence de Brutus. Pompée , 
à la tête d’une multitude de fugitifs, gagne 
les murs de Capoue, & prend des pofles 
vers V Apennin. Defcription de ces mon- 
tagnes. Progrès de Céfar dans Pltalie. 
Domitius défend Corfinium ; mais il efl 
trahi & livré à Céfar. Pompée , qui n’ejl 
pas inflruit du malheur de Domitius , 
veut marcher à fon fecours. Il harangue 
fes troupes ; mais leur ftlence annonce 
leur découragement. Il abandonne l'Italie , 
Tome I. X 
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& fe retire à Brundufium. De là il envoyé 
dans Ü O rient four engager dans fon parti 
tous les peuples de ces contrées. Céfar le 
fuit à Brundujium : il entreprend de Vy 
enfermer en comblant Ventrée du port. La 
fiottt de Pompée s'échappe à la faveur 
de Ul nuit . 
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LA PHARSALE 

DE LU CAI N. 


LIVRE SECOND, 


Déjà la colère des Dieux s’efl mani- 
feftée : la nature a donné le lignai de 
la difcorde ; elle a interrompu fon cours; 
& , par un preffentiment de l’avenir , elle 
s’eft plongée elle-même dans ce tumulte 
qui engendre les monflres. C’efl le préfage 
de nos forfaits. Pourquoi donc, ôfouve-- 
rain des Dieux , avoir ajouté aux malheurs 
des hommes cette prévoyance accablante ? 
Soit (i) que dans le développement du 
chaos ta main) féconde ait lié les caufes 
par des nœuds indiflolubles , que tu te fois 
'impofé a toi-même une première loi , & 
que tout foit fournis à çet ordre irnmua- 

Iij 


La Pharsale. 

ble ; foit qu’il n’y ait rien de prefcrit , & 
qu’un hafarrf aveugle & vagabond opère 
feul dans la nature ce flux & ce reflux d’é- 
vénemens qui changent la face du monde; 
fais que nos maux arrivent foudain ; que 
l’avenir foit inconnu à l’homme ; qu’il 
puifle du moins efpérer en tremblant. 

Des qu’on fut averti, par ces prodiges, 
des malheurs dont Rome étoit menacée , 
le miniftère de la juftice fut fufpendu , 
les lois gardèrent un lugubre filence , les 
dignités lè cachèrent fous le plus humble 
vêtement ; on ne vit plus la pourpre en- 
tourée de faifeeaux ; les citoyens étouffè- 
rent leurs plaintes ; la douleur morne & 
fans voix erra dans cette ville immenfe. 

Ainfi , dans le moment qu’un jeune hom- 
me , l’efpoir d’une famille, expire; avant 
que les premiers accens de la défolation 
aient éclaté ; avant qu’une mère , les che- 
veux épars , jette de lamentables cris entre 
les bras de fes efclaves ; tandis qu’elle 
prefle le fein de fon fils que la chaleur de 
la vie abandonne , qu’elle baife cette face 
livide & ces yeux plongés dans le fom- 


Digitized by Google 



Litre secon 
meil de la mort ; ce n’eft pas encore de la 
douleur , c’eft de l’effroi : attachée à ce: 
corps expirant , interdite & comme infen- 
fible , elle contemple dans un étonnemeni 
ftupide toute l’étendue de fon malheur. 

Telle eft , dans les premiers inflans , la 
confternation répandue dans Rome : les 
femmes ont dépouillé leur parure ; leur 
foule éplorée affiège les temples ; les unes 
baignent de leurs larmes les Hautes des 
Dieux; les autres fe frappent Je fein contre 
les marches des autels qu’elles embraffent; 
celles-ci éperdues s’arrachent les cheveux 
fur le feuil des portes facrces : ce n’eft plus 
par des vœux timides, c’eft: par d’hor- 
ribles hurlemens qu’elles invoquent le 
ciel. Le temple de Jupiter n’eft pas le 
feul qu’elles rempliffent ; elles fe parta- 
gent les Dieux. 

« C’eft à préfent ( s’écria l’une d’entre 
elles en fe déchirant le vifage baigné de 
pleurs) , c'eft à préfent, 6 miférables mè- 
res , qu’il eft permis de fe frapper le fein 
& de s’arrachér les cheveux : n’attendez 
pas, pour vous défoler , que nos malheurs 

Iiij 
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foient à leur comble ; pleurez tandis epref 
la fortune efl encore incertaine entre nos 
tyrans. Dès que l’un d’eux fera vainqueur* 
il faudra marquer de la joie ». C’ell avec 
ces traits déchirans que leur douleur s’ai* 
guillonne & s’irrite. 

Les hommes eux-mêmes , en allant fe 
ranger fous les drapeaux des deux partis , 
accufoient les Dieux de les forcer au crime. 
« Malheureux (difoient-ils), que n’avons- 
nous plutôt vécu dans les temps de Cannes 
& de Trébie ! Dieux ! ce n’eft point la 
paix que nous vous demandons : foulevez 
contre nous les Nations barbares ; que le 
inonde conjuré fe réunifie ; que les peu- 
ples de l’Orient & du Nord, les Mèdes, 
les Scythes , les Germains fondent fur 
nous ; que d’un côté nous ayons le Dace 
& le Gète à combattre , d’un autre côté 
l’ibère , & qu’en même temps tous les peu- 
ples de l’Orient tournent leurs flèches con- 
tre nous; que Rome n’ait pas un feul bras 
qui ne combatte : rendez-nous , grands 
Dieux , tous nos ennemis à la fois, & 
fauvez-nousde la guerre civile. Ou fi vous 
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avez réfolu d’anéantir le nom Romain , 
faites tomber en pluie de feu les airs 
embrafés par la foudre ; frappez en même 
temps & les deux chefs & les deux partis ; 
n’attendez pas qu’ils méritent vos coups. 
Eft-ce pour décider lequel des deux nous 
opprimera , qu’il en doit coûter tant de 
crimes ? A peine , hélas ! eût-il fallu s’y 
réfoudre pour nous affranchir de tous les 
deux». C’eft ainfi que leur piété fe répan- 
doit en inutiles plaintes. Les vieillards ac- 
• blés de douleur fe plaignoient d’avoir trop 
vécu , & que le Ciel eût prolongé leurs 
jours pour leur faire voir une fécondé fois 
les maux de la guerre civile. 

L’un d’eux , pour donner un exemple 
récent des maux que l’on avoit à craindre: 
<« O mes amis ! (dit-il aux jeunes Romains 
qui l’environnoient) l’orage qui nous me- 
nace , eft le même qui s’éleva fur Rome, 
lorfque Marius , vainqueur des Teutons 
& des Numides , fe réfugia dans des 
marais , & que les rofeaux de Minturne 
couvrirent fa tête triomphante , cette tête , 
dont la fortune leur confîoit le dépôt fatal. 

Iiv 
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Découvert & chargé de chaînes , il gémît 
Jong - temps enfeveJi dans les horreurs 
d’une noire prifon. Deftiné à mourir Con- 
ful , à mourir tranquille au milieu des 
ruines de fa patrie , il portoit d’avance la 
peine de fes crimes ; mais la mort fembloit 
l’éviter. En vain fes ennemis tiennent fa 
vie en leur pouvoir ; le premier qui veut 
le frapper, recule faifi de frayeur. Sa main 
tremblante laiffe tomber le glaive. Il a vu 
à travers les ténèbres de la prifon une 
lumière refplendiflante ; il a vu les terri- 
bles Déités qui vengent les forfaits , le me- 
nacer; il a vu Marius dans tout l’éclat de 
fa grandeur future ; il l’a entendu , & il a 
tremblé. Retire-toi, lâche ennemi ; ce n’elt 
pas à toi de frapper cette tête : Je cruel 
doit au Deflin , des morts fans nombre 
avant la fiennc. Cimbres , confervez avec 
foin les jours de ce vieillard , fi vous 
voulez être vengés. Ce n’efi point la fa- 
veur des Dieux , c’eft leur colère qui 
veille fur lui. Marius fuffit au deflein 
qu’ils ont formé de perdre Rome. En- 
vain l’Océan furieux le jette fur une 
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plage ennemie ; errant fur les bords in- 
habités de ces Numides qu’il a vaincus» 
des cabanes défertes lui fervent d’alile ; 
il foule aux pieds les cendres des armées 
puniques ; Carthage ( 2. ) & Marius fe 
confolent mutuellement à la vue de leur 
ruine , & couchés fur le même fable , tous 
les deux pardonnent aux Dieux. Mais au 
premier retour de la fortune » il rallume 
la haine des Africains ; il aflemble des 
armées d’efclaves , & brife les fers dont 
ils font chargés : aucun n’efl admis fous 
fes drapeaux , qu’il n’ait déjà fait i’appren- 
tilfage du crime , & qu’il n’apporte dans 
fon camp l’exemple de quelques forfaits. 

« Q Deftin ! quel jour , quel horrible 
jour , que celui où Marius entra victo- 
rieux dans Rome ! avec quelle rapidité 
la mort étendit fes ravages ! La noblefle 
tombe confondue avec le peuple ; le 
glaive deftruéteur vole au hafard , 8 c 
frappe fans choix ; le fang ruiflelle dans 
les temples , les pavés des voies publi- 
ques en font inondes 8 c glifians. Nulle 
pitié , nul égard pour l’âge : on 11’a pas 
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honte de hâter la mort des vieillards 
courbés fous le poids des ans, ni de tran- 
cher la vie des enfans qui viennent d’ou- 
vrir les yeux à la lumière. Hélas ! & par 
quel crime ont-ils mérité de mourir ? Ils 
font mortels ; c’en eft affez : l’impétueufe 
fureur les rencontre & les moiffonnè 
fur fon pafTage. Sans perdre le temps à 
chercher les criminels , on égorge en 
foule tout ce qui fe préfente. La main 
des meurtriers , plutôt que de relier oi- 
five, fait tomber des têtes dont les traits 
mêmes leur font inconnus. Il n’eft qu’un 
efpoir de falut ; c’efl d’attacher fes lèvres 
tremblantes à cette main prête à frapper. 
Ah ! peuple indigne de tes ancêtres ! 
devrôis-tu, même à l’afpeét de ces mille 
glaives qui s’avancent fous les étendarts 
de la mort , devrois-tu confentir à rache- 
ter des fiècles de vie à ce prix ? Et tu 
fnbis cette indigne loi, pour traîner dans 
l’opprobre le peu de jours que Marius 
te laifle, & que Sylla vient d’arracher ! 

» Dans le maffacre d’un peuple innom- 
brable, comment donner des larmes à 
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chaque citoyen l? Reçois nos regrets , ô 
Bcbius ! ô toi , dont une fouie d’affaffins 
déchirent les entrailles , & fe difputent 
les membres fumans ; & toi , l’augure 
éloquent de nos malheurs , Antoine («) , 
dont la tête, d’où le fang ruiffdle encore, 
cette tête couverte de cheveux blancs , eft 
apportée dans un feftin fur la table de Ma- 
rins. Les deux Craflus ( ’b ) font égorgés. Le 
Tribun Licinius périt dans les cachots. 
Le vieillard Scévola , que le facerdoce 
aurait dû rendre inviolable , tombe au 
pied des autels de Vefta : fon fang rejaillit 
fur le feu facré ; mais fes veines , épuilees 
par l’âge , n’en rendent pas a fiez pour 
l’éteindre. A tant d’horreurs fuccéda le 
feptième confulat de Marius ; & par -là 
finit *(3) cet homme, accablé de toutes 
les rigueurs de la mauvaife fortune , com- 
blé de toutes les faveurs de la bonne , 
& qui avoit mefuré dans l’une & dans 


(a) M. Antoine l’orateur. 

(a) Pat rem & filium , in mutno alterum alte- 
rius afpeflu. Florus, lib. 3. 
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l’autre jufqu’où peut aller le fort (Fuir 

mortel, i i . 

Mais bientôt quel nouveau carnage 

& quels monceaux de nouvelles victimes 
emaflees à la porte facrée & à la porte 
Çolline (a) ; Jorfque le jeune Marius 
croyoit faire pafler l’empire du monde 
aux Samnites , & leur promettoit de ré- 
duire Rome à une plus dure extrémité 
que celle des fourches Caudines 1 
» Sylla, qui voulut nous venger, mit le 
comble à nos pertes immenfes (b) : il 
épuifa le peu de .fang qui relloit à la pa- 
trie. Eu coupant des membres corrom- 
pus, il fuivit trop loin les progrès du mal. 
Il ne périt (4) que des coupables , mais 
dans un temps où il n’y avoit plus que 
des çoupaplçs à fauver. • 

» Sous lui, les haines font déchaînées. 


( a) Apud ' facripoftum & Collinam, 70 amplius 
milita Sylla concidit ( Florus. ) 

(b) Prtt lits vajlata funt omnia , dénis vice- 

nifque millibus fœpc una acie cademibus , cire a 
urbent quoque ctzjis 50000. Appian. de bcll. civ. 
lib. x. . . 
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5a colcre fe livre à fes emportemens » 
dégagée du frein des lois. On ne facrtfioit 
pas tout à Sylla ; chacun s’immoloit fes 
viètimes. Un mot du vainqueur avoit 
ouvert la barrière à tous les forfaits. On 
vit l’efclave affafliner le maître, le frère 
vendre le fang du frère , les fils , dégout- 
tans du meurtre de leur père , fe difputer 
fa tête qu’ils venoient de trancher. Les 
tombeaux font remplis de fugitifs ; les 
vivans y font confondus avec les morts ; 
les antres des bêtes féroces ne peuvent 
contenir la foule des transfuges : les uns, 
pour dérober leur mort au vainqueur , 
ont recours au lien fatal ; les autres fe 
précipitent du haut d’un rocher ; celui- 
ci élève fon bûcher lui - même , il fe 
donne le coup mortel , & fe jette dans 
les flammes avant que la force l’ait aban- 
donné. Rome confternée & tremblante 
reconnoît les têtes de fes plus illuftres 
citoyens portées au bout des lances & 
entaflees dans la place publique : là fe 
révèlent tous les crimes cachés. 

» Les pcres vont dérober d’une main 
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tremblante Jes corps livides & fanglans 
de leurs fils , que leurs yeux feuls recon- 
noiffent encore. Moi-même, il me fou- 
vient, qu’impatient de rendre aux mânes 
de mon frère les devoirs de la fépulture, 
dont le tyran nous faifoit un çrime, il me 
fouvient qu’avant de porter fa tête fur 
le bûcher, je parcourus ce champ de 
carnage , digne monument de la paix 
de Sylla , pour tâcher de découvrir 
pami tant de corps mutilés, celui au- 
quel s’adapteroit cette tête défigurée. 
O Dieux, par quelles cruautés la mort 
de Catulus (a) fut vengée fur le frère de 
Marius ! & quels maux fouffrit, avant 
d’expirer, cette malheureufe victime! 
Mânes qu’on voulut appaifer , vous en 
fûtes effrayés vous- mêmes. Nous l’avons 
vu , ce corps défiguré , dont chaque mem- 
bre étoit une plaie : percé de coups , 
dépouillé par lambeaux , il n’avoit pas 


(a) Lutatius Catulus , collègue de Marius dans là 
guerre des C-imbres , fut un de fes plus ardens per- 
sécuteurs , & du nombre de fes procrits. 
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encore reçu le coup mortel , & par un 
excès inouï de cruauté i’on prenoit foin 
de ménager fa vie. Ses mains tombent 
fous Je tranchant du glaive , fa langue 
arrachée palpite encore ; il ne refpire , 
il n’entend plus que par des organes mu- 
tilés. Un ongle meurtrier extirpe fes 
yeux qui ont vu difperfer tous fes mem- 
bres. On ne croira jamais qu’une feule 
tête ait pu fuffire à tant de tourmens. 
Les débris de ce cadavre ne forment plus 
qu’un horrible monceau de chair meur- 
trie & d’oflemens brifés : les corps des 
malheureux qui ont péri dans un nau- 
frage & que la vague a écrafés contre les 
écueils, arrivent moins déchirés fur le 
fable. Et quels foins prenez-vous , cruels , 
de rendre Marius méconnoi {Table aux 
yeux de Sylla ? Pour fe repaître de fou 
fupplice , il eût fallu qu’il reconnût fes 
traits. Prenefte voit tous fes habitans moif- 
fonnés par le glaive (a), tout un peuple 


(a) ln his quotquot crant Samnitts , omnts 
Sylla jujfu occiji. Appiati. de bell. ci/, lil». V. 
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tombe comme d’an feul coup. Alors la 
fleur de l’Italie , la feule jeunefle qui 
lui reftoit, fut maflacrée dans le champ 
de Mars , au fein de cette malheureufe 
Rome qu’elle inonda de fon fang. Que 
tant de viélimes périflent à la fois par la 
famine , par un naufrage , fous les rui- 
nes d’une ville fubitement écrafée , dans 
les horreurs de la perte ou de la guerre , 
il y en eut des exemples ; mais d’une 
exécution fi fanglante , il n’y en eut ja- 
mais. A peine , à travers les flots de ce 
peuple qu’on égorge , les mains parrici- 
des peuvent fe mouvoir;» peine ceux 
qui reçoivent le coup mortel peuvent 
tomber : leurs corps prefles fe fouticn- 
nent l’un l’autre , & dans leur chute iis 
deviennent eux-mêmes les inftrumens du 
carnage : les morts étouffent les vivans. 

» Sylla (y) , du haut du Capitole, tran- 
quille fpedateur de cette horrible fcène, 
n’a pas même un regret d’avoir proferit 
tant de milliers de citoyens. Cependant 
le lit du Tibre ne peut contenir les ca- 
davres qu’on y entafle. Les premiers 

tombent 
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tombent dans le fleuve , les derniers s’é- 
lèvent au deflus des eaux ; les barques 
rapides s’y arrêtent ; le fleuve coupé par 
cette digue affreufe , d’un côté s’écoule 
dans la mer , de l’autre il s’enfle & relie 
fufpendu. Les flots de fang que l’on verfe 
de toutes parts fe font un paflage à tra- 
vers la campagne , & viennent en longs 
ruiffcaux groflir les ondes amoncelées. 
Déjà le fleuve furmonte fes bords , & y 
rejette les cadavres. Enfin , fe précipitant 
avec violence dans la mer de Tyrrhène, 
il fend les eaux par un torrent de fang. 

» C’eft ainfi que Sylla a mérité d’être 
appelé le falut de la patrie , l’heureux 
Sylla (a) ; c’eft ainfi qu’il s’eft fait élever 
un tombeau dans Rome. Voilà , mes 
amis , ce qui nous relie à éprouver une 
fécondé fois : tel fera le cours de cette 
guerre , & tel en fera le fuccès. Que dis- 
je ? & plût aux Dieux n’avoir que de fem- 


(<z) Par un décret du Sénat il fut appelé Ve- 
nujlus , le gracieux Sylla ; & on grava au bas de 
fa ftatue, Comelio Syllce lmperatori felici, Ibid. 
Tome I. K 
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blables maux à craindre ! Hélas ! il y 
va de bien plus & pour Rome & pour 
l’univers. Marius & les liens, exilés de 
leur patrie, ne demandoient que leur 
retour. Sylla ne vouloit qu’anéantir les 
factions. Céfar & Pompée ont d’autres 
defleins. Non contens d’un pouvoir par- 
tagé, ils combattent pour le rang fuprê- 
me ; aucun des deux ne daigneroit fufci- 
ter la guerre civile , pour être ce qu’a 
été Sylla». 

Ainfi , la vieillelTe concernée pleuroit 
fur le paffé, & trembloit pour l’avenir. 

Mais cette frayeur n’eut point d’accès 
dans la grande ame de Brutus (a). Brutus, 
au milieu de la défolation publique , ne 
mêla point fes larmes aux larmes du peu- 
ple. Dans le filence de la nuit (6), il va 
frapper au feuil de l’humble demeure de 
Caton (é) j il le trouve veillant, & l’ame 
agitée des dangers de Rome & du fort 
du monde. Brutus l’aborde , & lui dit: 


(a) M. Brutus. 

( h) Surnommé depuis Caton d’U tique. 
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* O vous, l’unique refuge de la vertu dès 
long-temps bannie de la terre , vous, fon 
•ami , vous que le tourbillon de la for- 
tune ne peut détacher de fon parti , fage 
Caton , foyez mon guide, aflermiflez 
mon efprit chancelant , donnez votre 
force à mon ame. Que d’autres fervent 
Pompée ou Céfar ; Caton eft le chef que 
Brutus veut fuivre. Relierez-vous au fein 
de la paix, feul immobile au milieu des 
fecoufles qui ébranlent le monde ? ou 
voulez-vous abfoudre la guerre en vous 
alfociant aux forfaits & aux malheurs 
qu’elle produira ? Chacun dans cette 
guerre fatale ne prend les armes que 
pour foi ; l’un pour éviter la peine due 
à fes crimes , & fe fouflraire aux lois re- 
doutables pendant la paix ; l’autre pour 
écarter, le fer à la main, l’indigence qui 
le preffe , & s’enrichir des dépouilles du 
monde , lorfque tout fera confondu. Vous 
feul aimerez -vous la guerre pour elle- 
même ? Et que vous fervira d’avoir été 
fi long -temps incorruptible au milieu 
d’un monde corrompu ? Eft-ce-là le prix 

Kij 
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de tant de confiance ? Dans l’un & l’au- 
tre camp tout ce peuple arrivera coupa- 
ble ; Caton lui (eut va le devenir. Dieux, 
ne permettez pas que des armes parrici- 
des fouillent ces mains pures, & qu’une fi 
haute vertu jufques-là fe dégrade & fe 
déshonore. Sur vous feul , ami , n’en 
doutez pas , retomberoit la honte & le 
crime de cette guerre : & qui ne fe van- 
teroit de mourir de la main de Caton , 
quoique frappé d’une autre main f qui 
ne lé croiroit pas vengé, en vous laifTant 
le reproche de fa mort ? Non , le calme 
efl votre partage , comme il efl le partage 
des corps célelles : invariables dans leur 
cours, ils rempliffent leur valle carrière, 
tandis que les régions de l’air font em- 
brafées par la foudre. La terre ell en 
butte au choc des tempêtes ; l’Olympe 
repofe au deffus des nuages. Tel ell l’or- 
dre immuable de la nature. La difcorde 
agite les petites chofes ; les grandes 
jouiffent d’une profonde paix. Quelle 
joie pour Céfar, d’apprendre qu’un ci- 
toyen tel que vous auroit pris les armes ! 
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Rangez-vous du parti de Ton rival ; peu 
lui importe : Caton fe déclare afiTez pour 
lui , s’il fe déclare pour la guerre civile. 
Déjà une grande partie du Sénat , les 
Patriciens , les Confuls eux-mêmes de- 
mandent à fervir fous Pompée. Qu’on 
voye Caton fubir le même joug, il 11’y 
a plus au monde que Céfar qui Toit 
libre. Ah ! fi c’eft pour les lois, pour 
la patrie que vous voulez combattre , dif- 
pofez de moi ; mais il n’eft pas temps. 
Vous voyez dans Brutus , non l’ennemi 
de Céfar, non l’ennemi de Pompée, 
mais , apres la guerre , l’ennemi déclaré 
de celui des deux qui fera vainqueur ». 
Il dit ; & du fein de Caton, comme du 
fond d’un fancluaire, fe firent entendre 
ces paroles facrées : 

«Oui (7), Brutus, la guerre civile e(l 
le plus grand des maux ; mais ma vertu 
fuit d’un pas alluré la fatalité qui m’en- 
traîne. Si les Dieux me rendent coupa- 
ble , ce fera le crime des Dieux. Et qui 
peut voir, exempt de péril , la ruine de 
l’univers ? Quoi, des nations inconnues 
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s’engagent dans nos querelles ; des rots 
nés fous d’autres étoiles, féparésde nous: 
par de vaftesmers,fuivent l’aigle romaine 
aux combats j & moi, Romain , je refterois 
feul plongé dans un honteux repos 1 Loin, 
de moi , grands Dieux , cette cruelle in- 
différence ! ne fouffrez pas que Rome, 
dont la chûte ébranlera le Dace & le 
Gète, que Rome tombe fans m’écrafer* 
Un père à qui la mort vient enlever fes 
enfans , les accompagne jufqu’à la fé- 
pulture ; fa douleur même fe plaît à fe 
nourrir du long appareil de leur pompe 
funèbre ; fes mains portent les noirs flam- 
beaux qui vont embrafer leur bûcher,. 
& 1 ’on voit fes bras paternels s’étendre 
encore à travers les flammes. Non , Rome , 
je ne me détacherai de toi qu’après t’a- 
voir embraflee mourante , & avoir reçu 
ton dernier foupir. Liberté , je fuivrai 
ton nom, quand tu ne feras plus qu’une 
ombre. Soumettons - nous : les Dieux 
inexorables demandent Rome entière en 
facrifice ; qu’ils foient contens , ne leur 
dérobons pas une feule de leurs victimes* 
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Ah ! que ne puis-je offrir au ciel & aux 
enfers cette tête chargée de tous les cri- 
mes de ma patrie, & condamnée à les 
expier ! Décius fe dévoua, & périt au 
milieu d’une armée ennemie ; que ces 
deux armées de Romains , m’expofant 
feul au milieu d’elles, épuifent fur moi 
tous leurs traits. J’irai, le fein découvert, 
au devant de toutes les lances , & au mi- 
lieu du champ de bataille, je recevrai feul 
tous les coups de la guerre : heureux fi 
mon fang efl la rançon du monde , fi 
mon trépas fuffit pour appaifer les Dieux 1 
Eh ! pourquoi feroit-on périr des peu- 
ples dociles au joug , & difpofés à flé- 
chir tous un maître ? C’eft moi qu’il faut 
perdre , moi qui ni’obftine feul à défen- 
dre inutilement nos lois & notre liberté. 
Mon fang verfé rendra la paix & le re- 
pos à l’Italie. Après moi , qui voudra 
régner, n’aura pas befoin de recourir aux 
armes. Cependant qui nous empêche de 
nous ranger du parti que Rome autorife ? 
Si la fortune fécondé Pompée , il n’eft 
pas sûr qu’il en abufe pour ufurper l’Em- 
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pire du monde. Combattons fous hu, de 
peur qu’il n’ofe croire que c’eft pour 
lui que l’on va combattre. Caton, foldat 
dans fon armée, lui apprendra, s’il efï 
vainqueur, que c’eft pour Rome qu’il 
aura vaincu ». 

Telle fut la réponfe de Caton , & l’ame 
du jeune Brutus , embrafée d’un feu nou- 
veau , ne refpira plus que la guerre ci- 
vile. 

Alors (8) , comme le foleil chaffoit les 
ténèbres , on entendit frapper à la porte : 
c’étoit la pieufe Marcie qui venoit de 
rendre à Hortenfius fon époux les devoirs 
de la fépulture. Dans la fleur de l’âge 8c 
delà beauté , un lien plus cher l’avoitunie 
au vertueux Caton ; & Caton , après avoir 
eu d’elle trois gages d’un faint hyménée , 
l’avoir cédée à fon ami , afin qu’elle ornât 
une maifon nouvelle des fruits de fa fécon- 
dité , & que fon fang maternel fut le lient 
des deux familles. Mais à peine a-t-elle 
recueilli les cendres d’Hortenfius , qu’elle 
revient , la pâleur fur le vifage , les joues 
déchirées , les cheveux épars , le feiu 
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meurtri , la tête couverte de la poulTière 
du tombeau. Elle eût vainement employé 
d’autres charmes pour plaire aux yeux du 
févere Caton. Elle fe préfente , & dans fa 
douleur elle lui parle en ces mots : 

« Tant que mon âge & mes forces m’ont 
fait un devoir d’être mère , b Caton , j’ai 
fait ce que vous avez voulu ; j’ai fubi la 
loi d’un fécond hyménée. A préfent que 
mes entrailles font épuifées , que la na- 
ture & la patrie n’ont plus rien à exiger 
de moi , je reviens à vous , dans l’efpoir de 
n’être plus livrée à perfonne. Rendcz- 
moi les chartes nœuds de mon premier 
hymen ; rendez-moi le nom , le feul nom 
de votre époufe ; qu’on puirte écrire fur 
mon tombeau , Marcie , femme de Caton ; 
& que l’avenir n’ait pas lieu de douter ft 
vous m’aviez cédée ou bannie. Ce n’eft 
point à vos profpérités que je viens m’af- 
focier ; c’ell de vos peines , de vos tra- 
vaux que je veux être la compagne. 
Laifl'ez-moi vous fuivre dans les camps, 
partager , adoucir vos fatigues. Eh ! pour- 
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quoi refterois-je en fureté au fein de la 
paix ? Pourquoi Cornélie verroit - eile 
de plus près que moi les dangers de la 
guerre civile » ? 

Ces paroles fléchirent Caton ; & quoi- 
que le moment de courir aux armes fût 
peu favorable aux vœux de fou époufe , 
il confentit à renouveler avec elle la 
fainteté de leurs premiers fermens ; mais 
feulement à la face du ciel „ & fans l’appa- 
reil d’une pompe vaine. 

Le veftibule de fa maifon n’eft point cou- 
ronné de guirlandes, il n’eft point éclairé 
des flambeaux de l’hymen y le lit nuptial 
n’eft point élevé fur des marches d’ivoire j 
une trame d’or ne brille pas dans les tapis, 
dont il eft couvertjonne voitpointMarcie,. 
dans la parure d’une nouvelle époufe , re- 
lever par le feu des diamans les riches cou- 
leurs d’une robe éclatante , &, foutenue par 
fes compagnes, franchir, fans y toucher % 
le feuil de la porte confacrée à Vefta jfa 
tête n’eft point ornée de ce tiffu de pour- 
pre qui tombe fur les yeux timides d’une 
jeune vierge dévouée à l’hymen , & qui 
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fert de voile à la tendre pudeur. Mais 
telle (<?) qu’elle eft , & fans dcpofer le 
deuil lugubre qui la couvre , elle embrafie 
fon époux , comme elle embrafieroit fes 
enfans. Les jeux profanes , la folle ivrefle 
ne font point appelés à ce grave hymé- 
née ; les pareils mêmes n’y font point ap- 
pelés. Marcie (10) & Caton fe réunif- 
ient dans le filence, & fous l’aufpice de 
Brutus. 

Caton ( 1 1 ) , dès le premier lignai de la 
guerre , avoit lailîe croître fa barbe hérif- 
fée , & fes cheveux blancs ombrageoient 
fon front. Ce front févcre n’admit point 
la joie : Caton ne daigna pas même écar- 
ter fes longs cheveux de fon vifage aultère 
& vénérable. Egalement infenfible à l’a- 
mour & à la haine , tout occupé à gémir 
fur les malheurs de l’humanité , il s’inter- 
dit le lit nuptial , & la févérité de fa vertu 
réfilta même aux plaifirs légitimes. 

Telles furent les moeurs de Caton , telle 
fut fa fecle rigide : fuivre les lois de la na- 
ture ; vivre & mourir pour fon pays ; fe 
croire fait , non pour foi-même > mais pour 
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le bien du monde entier; n’avoir , au lieu 
de fellins , que l’aliment nécefiaire à la 
vie ; au lieu de palais , qu’un abri contre 
les hivers ; au lieu de riches vêtemens , que 
l’étoffe groiïière dont fe couvre le peu- 
ple ; borner l’ufage de l’amour au foin de 
perpétuer fon efpèce ; n’être époux , ne 
devenir père que pour le bien de fa pa- 
trie," fe faire un cuite de la juflice , de 
l’honnêteté une inflexible loi , du bien gé- 
néral un intérêt unique ; tel fut ( dis-je ) cet 
homme aultère ; & dans tout le cours de 
fa vie , jamais la volupté , cette idole d’elle- 
même , ne furprit un feul mouvement 
de fon ame , & n’eut aucune part dans 
aucune de fes aclions. 

Tandis que ces chofes fe pafToient dans 
Rome , Pompée, à la tête d’une multitude 
tremblante, avoit gagné les murs de Ca- 
poue. Il y établit le liège de la guerre ; &, 
pour s’oppofer aux entreprifes de Céfar, 
il envoya des corps détachés vers ces col- 
lines d’où l’Apennin s’élève & domine fur 
l’horifon. 

D’un coté l’Apennin touche aux Alpes, 
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& regarde la Gaule ; c’efl là qu’il eft le 
plus voifin des deux : de l’autre , il s’éten- 
doit autrefois jufques dans la Sicile ; mais 
depuis que les flots ont rompu la chaîne , 
il fe termine au détroit de Sylla. Ainfi, la 
croupe de cette montagne chargée de 
noires forêts de pins , fe prolongea travers 
les contrées du Latium , entre la mer de 
Tirrhène & le golfe Adriatique ; & des 
flancs de fes rochers coulent ces fleuves 
majeftueux qui le répandent dans l’Italie , 
8c vont fe perdre dans les deux mers. 

D’un côté fe précipitent le Métaure fu- 
gitif, & l’impétueux Cruftume , & la Sen- 
na , 8c le Sapis , que l’Ifaure enfle de fes 
eaux , 8c l’Autidus dont la rapidité fend les 
ondes Adriatiques , & l’Eridan , celui de 
tous les fleuves dont la fource eft la plus 
féconde , l’Eridan qui roule au fein des 
mers les forêts brifees fur fon paflage , l’E- 
ridan qui femble épuifer toutes les eaux 
de l’Italie. Ce fleuve égaleroit le Nil , fi , 
comme le Nil , il pouvoit s’étendre 8c fe 
repofer fur de vafles plaines ; il égaleroit 
le Danube, fi le Danube, en parcourant le 
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monde , ne fe grofliffoit des torrens qu'i 
rencontre & qu’il entraîne avec lui dans 
l’Euxin» L’Eridan fut le premier des fleuves 
(dit la Fable) dont le peuplier couronna 
les bords. Ce fut dans fon fein que tomba 
Phaëton , lorfqu’ayant pris en main les 
rênes des rapides courfiers du Dieu du 
jour , il s’écarta de la route prefcrite. La 
terre étott embrafée jufques dans fes en* 
trailles , tous les fleuves étoient deflechés; 
l’Eridan lui feul fut capable d’éteindre 
les flammes du char du foleil. 

Les eaux qui coulent fur la pente oppo- 
fée forment le Vulturne rapide, le Sarne 
nébuleux , 8c le Liris qui coule à l’ombre 
des forêts de Marice, 8c le Siler qui arrofe 
les fertiles champs de Salerne , 8c le Ma- 
cre qui roule fur des écueils jufqu’au port 
de Lune , voilin de fa fource , fans pou- 
voir porter même une barque légère ; & 
le Rutube aux bords efcarpés, & le Tibre 
qui donne la loi à tous les fleuves de 
l’univers. 

Céfar, qui refpire la guerre , 8c qui ne 
fe plaît à marcher que par des chemins 
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arrofés de fang , gémit de trouver l’Italie 
ouverte. Il fe flattoit que Pompée lui dif- 
puteroit le paflage , & que des débris mar- 
queroient fes pas. On lui ouvre les portes; 
il voudroit les rompre : le laboureur trem- 
blant lui laifle envahir fes campagnes ; 
c’ell par le fer , c’elt par la flamme qu’il 
eût voulu les ravager. Il rougit ( 12”) de 
fuivre une route permife , & de paroître 
encore citoyen. 

Les villes d’Italie, incertaines & chan- 
celantes entre la crainte & le devoir, n’at- 
tendent pour fe livrer à lui que les appro- 
ches de la guerre ; cependant leur frayeur 
fe déguife fous l’appareil d’une longue dé- 
fenfe. On élève des remparts , on creufe 
des folles , on prépare fur le haut des tours 
de lourdes maffes de rocher & des ma- 
chines à lancer les traits , pour accabler les 
alflégeans. Le peuple penche du côté de 
Pompée , & la fidélité qu’il lui doit, ba- 
lance l’effroi que Céfar infpire. 

Ainfi (13), lorfque le bruyant Aufler 
s eft empare de l’Océan , toutes les vagues 
lui obéilfent : fi la terre alors entr’ouverte 
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d’un fécond coup du trident d’Eole , lance 
l’Aquilon fur les flots agités , quoique 
pouffes par un vent nouveau , c’eft au 
premier qu’ils cèdent encore ; & tandis 
que l’Aquilon domine au ciel 6c com- 
mande aux nuages , le feul Auller règne 
fur les eaux. 

Mais il étoit facile à la terreur de chan- 
ger les efprits ; 6c la foi qu’ils gardoient 
à Pompée , étoit flottante comme fa for- 
tune. Bientôt la fuite de Libon laiffa i’E- 
trurie fans défcnfe : Thermon abandonna 
l’Ombrie : Sylla , qui n’eut dans les guerres 
civiles ni le courage , ni le bonheur de 
fon pcre , prit la fuite au nom de Céfar : 
à peine quelques troupes légères mena- 
cent les murs d’Auximon , Varus en fort 
épouvanté , jette l’alarme dans les villes 
voifines , 6c s’échappe à travers les forêts. 
Lentulus , chaffé d’Afculum 6c fuivi de 
près dans fa fuite , voit fcs cohortes difjper- 
fées le laiffer feul avec fes drapeaux , 6c fe 
tourner du côté du vainqueur. Toi , Sci- 
pion , tu vas bientôt livrer les murs deLu- 
cère confiés à tes foins , ces murs qui fe- 

roient 
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voient défendus par la plus vaillante jeu- 
nelfe. Pompée a fur-tout mis Ion efpoic 
dans la réfiftance de Cortinium, que Do- 
mitius garde avec dix cohortes. Céfar y 
marche , & Domitius, voyant à travers un 
nuage immenfe de pouffière les rayons du 
foleil réfléchis par le brillant acier des ar- 
mes : « A moi, compagnons (s’écria-t-il), 
courez au fleuve, coupez le pont. Dieux, 
faites que ce torrent lui-même enfle fes 
eaux pour le brifer ; que ce fou ici le 
terme de la guerre ; qu’ici du moins l’ar- 
deur de l’ennemi fe ralemilfe, & fe con- 
furne en longs efforts. Retardons fes 
progrès rapides ; ce fera pour nous une 
vidoire que d’avoir les premiers arrêté 
Céfar »*. Il n’en dit pas davantage , & 
les cohortes à fa voix accourent au fleuve; 
iln’eft plus temps. Céfar qui s’avance, & 
qui voit de loin qu’on veut lui couper le 
palfage , s’écrie enflammé de colère : « Eh 
quoi , lâches , ce n’eft pas aflfez des murs 
ténébreux qui vous couvrent ! fi des fleu- 
ves ne nous féparent , vous tremblez 1 
vos efforts font vains. Le Gange même, 
Tome I . L 
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le Gange débordé feroit une foible bar* 
rière. Céfar a paffé le Rubicon ; il n’ell 
plus de fleuve qui l’arrête. Marchez , 
amis ; que la cavalerie s’élance , que l’in- 
fanterie fe précipite fur ce pont qui va 
s’écrouler ». A peine il a donné l’ordre, 
on lâche la bride aux courfiers , la plaine 
fuit fous leurs pas rapides ; les bras ner- 
veux des archers font voler au delà du 
fleuve une grêle de dards. Le pont eil 
abandonné ; Céfar s’en empare, il le 
traverfe , & chaffe l’ennemi jufques dans 
fes murs. Il fait conftruire des tours allez 
fortes pour porter d’enormes fardeaux , 
8c des toits à l’abri defquels le foldat 
puiffe approcher des murailles. Mais 
tandis que l’alfaut fe prépare , o crime 1 
ô trahifon ! les portes s’ouvrent , & les 
foldats de Domitius le traînent captif aux 
pieds de Céfar, aux pieds d’un citoyen 
fuperbe f a'). Domitius, loin de laifler 

( a) Selon Plutarque , Domitius fe rendit de 
plein gré à Céfar; mais Appien & Céfar lui-même 
difent qu’il fut livré au moment qu’il alloit s’en- 
fuir. 
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abattre par le malheur la noble fierté de 
fon aine, préfente à la mort un front me- 
naçant. Céfar fait bien qu’il la délire , 8c 
qu’il ne craint que le pardon. « Vis ( 14 ), 
malgré toi (lui dit-il), & vois le jour 
que Céfar te lailTe. Sois pour les Nations 
vaincues l’exemple & le gage de ma clé- 
mence. Tu es libre , tu peux tenter de 
nouveau contre moi le fort des armes ; 
8c s’il me livre jamais en tes mains , je 
te difpenfe du retour », A ces mots , il 
ordonna que fes liens fu fient rompus. 

Quelle home la fortune eut épargnée 
à ce Romain , s’il eût obtenu le trépas ! 
Sans doute le dernier fupplice pour un ci- 
toyen fut de s’entendre pardonner d’avoir 
fuivi Pompée & le Sénat , fous les dra- 
peaux de la patrie. 

Domitius cependant diffimule & ren- 
ferme fa rage ; mais bientôt livré à lui- 
même : «Malheureux ! (dit-il) irai -je 
cacher ma honte au fein de Rome , à 
l’ombre de la paix ? Fuirai-je les dangers 
de la guerre , moi qui rougis de voir le 
jour ? Précipitons-nous à travers mille 
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morts , courons au terme d’une vie odieu* 
fe , & rejetons ce bienfait de Céfar ». 

Pompée , qui n’étoit pas inftruit du mal*- 
heur de Domitius , fe préparoit à le foute- 
nir. Réfolu de marcher le jour fuivant , il 
crut devoir éprouver le zcle de fes trou- 
pes , & d’une voix qui imprimoit le ref- 
peét : « Vengeurs des forfaits (leur dit- il), 
défenfeurs de la caufe publique , feule 
armée de vrais Romains, vous à qui le 
Sénat a donné à foutenir , non l’ambition 
d’un feul homme , mais les droits , la 
liberté de tous , faites des vœux pour le 
combat. Le fer & le feu ravagent l’Hef- 
périe , les Gaulois defcendent comme 
un torrent du fommet des Alpes , le fang 
romain a déjà fouillé le glaive de Céfar: 
glaces aux Dieux , c’ell nous qui avons 
reçu les premiers outrages de la guerre ; 
c’ell fur l’agreireur que le crime en re- 
tombe ; & Rome qui daigne me confier 
fes droits , nous en demande le châti- 
ment. Ce n’ell point un julte ennemi 
que nous allons combattre , c’ell un ci- 
toyen rebelle & perfide que nous allons 
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punir ; & Ton attentat mérite aufli peu 
le nom de guerre, que le complot de 
Catilina , lorfqu’avec Lentulus & Céthé- 
gus , Tes conjurés , il réfolut d’embrafer 
Rome. O Céfar ( iy) , quelle rage t’aveu- 
gle ! toi , que les deftins appeloient au 
rang des Metellus & des Camiiles , tu 
préférés de groffir le nombre des Ma- 
rins & des Cinna ! Viens donc périr , 
comme Lépide , Carbon , Sertorius ont 
péri. Encore eft*ce m’avilir que de tour- 
ner contre toi mes armes : je rougis que 
Rome occupe mes mains à terraffer un 
furieux. Que n’efl-il revenu vainqueur 
des Parthes., ce Crafîus qui nous délivra 
de Spartacus & de fes complices ! ce 
feroit à lui de nous venger de toi. Mais 
puifque les Dieux daignent t’accorder 
l’honneur de tomber fous mes coups , 
tu vas éprouver fi les ans ont énervé mon 
bras , ou glacé le fang dans mes veines ; 
fi , pour avoir fouffert la paix , nous fouî- 
mes effrayés de la guerre. Laiffez ( 16) , 
Romains , laiffez croire à Céfar que 
Pompée eft amolli par le repos , ou 
• L iij 
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abattu fous le poids des années : Page 
n’a rien d’effrayant dans un capitaine j 
eonfoiez-vous de marcher fous un vieux 
chef, contre de vieux foldats. Du relie* 
je fuis parvenu au plus haut point de 
grandeur auquel un fimple citoyen puiffe 
être élevé par un peuple libre. Rome n’a 
laifle au deifus de moi que la place d’un 
tyran. Celui qui dans l’Etat veut me fur- 
palfer , n’afpire donc plus au rang d’un 
citoyen, mais d’un roi. Auffi voyez-vous 
dans mon armée tout ce que Rome a de 
plus illuftre , les Pères de la patrie , les 
Confuls eux- mêmes, fous les drapeaux 
de la liberté. Lequel des deux fera vain- 
queur , ou de Céfar ou du Sénat ? J’ofe 
croire que la Fortune auroit honte de ba- 
lancer. Et de quoi s’enorgueillit ce jeune 
audacieux ? Ell-ce d’avoir employé dix 
ans à conquérir la Gaule ? ell-ce d’avoir 
abandonné honteufement les bords du 
Rhin f ell-ce d’avoir été chaffé du ri- 
vage britannique , & d’avoir attribué le 
mauvais fuccès de fa folle entreprife aux 
obltacles d’une mer inconflante & pleine 
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d’écueils ? Sort audace triompheroit-eile 
de voir Rome entière fous les armes s’é- 
loigner du fein de fes Dieux ? Ah ! jeune 
infenfé , connois mieux ce peuple : il ne 
te fuit pas , il me fuit ; il me fuit , moi 
qui dans deux mois ai purgé la mer de 
pirates ; moi qui , plus heureux que Syl- 
la , ai vu ce Mitridate qu’on ne pouvoit 
dompter , & qui depuis fi long-temps re- 
tardoit les dellins de Rome , errant dans 
les déferts du Bofphore & de la Scythie , 
& réduit à fe donner la mort. Oui , Ro- 
mains , j’ofe le dire pour jultifier votre 
confiance & la mienne ; j’ai porté la 
gloire de nos armes dans tous les cli- 
mats que le foleil éclaire ; & la guerre 
civile eft la feule que j’ai laifice à faire 
à Céfar ». 

Cette harangue ne fut point fuivie de 
l’acclamation des cohortes ; elles ne de- 
mandèrent point le lignai du combat qu’on 
leur annonçoit. Pompée lui-même, inti- 
midé par ce filence , crut devoir s’éloi- 
gner , plutôt que de courir les rifques 
d’un combat d’où dépendoit le fort du 
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monde, avec une armée déjà vaincue an 
feul bruit du nom de Céfar. 

Tel qu’un taureau chaffé des pâturages 
par un taureau plus vigoureux , va fe ca- 
cher au fond des forets, & ne revient 
tenter le combat que lorfque fon front , 
que l’âge affermit, fe fent armé de tou- 
tes fes forces ; tel Pompée , trop foible 
encore pour réfifter à Céfar , lui aban- 
donne l’Italie , & fe retire à travers les 
campagnes de la Pouille, dans les murs 
de Brundufmm ( a ). 

Cette ville fut jadis habitée par des 
Crétois qui s’étoient embarqués avec 
Théfée, vainqueur du Minotaure , & que 
les vaiffeaux athéniens avoient dépofés 
fur nos bords. Elle elt fituée vers la 
pointe de l’Italie , à l’entrée de la mer 
Adriatique, fur une langue de terre qui 
s’avance 8c fe courbe en croiffant , comme 
pour embraffpr les flots. Ce feroit un 
port mal alfuré, s’il n’étoit couvert par 
une île dont les rochers brifent l’effort 
des vagues 8c des vents. Des deux côtés 

(a) Brindes. 
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du port, la nature a élevé deux chaî- 
nes de montagnes qui repouflent la mer, 
& qui défendent aux orages de troubler 
l’afile des vaifleaux , que des cables 
tremblans y retiennent à l’ancre. De là 
on gagne la pleine mer , fcit qu’on fade 
voile vers l’île de Corcyre , foit que du 
côté de nilyrie on veuille arriver au port 
d’Epidaure. C’eft le refuge des Nochers , 
lorfque tous les flots de la mer Adriatique 
font foulevés, que les nuages enveloppent 
les montagnes de l’Epire , & que l’île de 
Safon difparoît fous les vagues écumantes. 
Là, Pompée , qui ne pouvoir plus compter 
fur l’Italie , ni tranfporter la guerre en Ef- 
pïgne , dont il étoit féparé par la chaîne 
immenfe des Alpes , dit à l’aîné de fes en- 
fans ( a ) : «Allez, mon fils, parcourez 
le monde ; foulevez le Nil & l’Euphrate ; 
armez tous les peuples à qui le nom de 
Pompée eft connu , toutes les villes où 
mes exploits ont rendu Rome recom- 
mandable j que les pirates de Cilicie 

(a) Cn. Pompdc. 
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abandonnent les champs que je leur ai 
donnés en partage , & fe répandent de 
nouveau fur les mers d’où je les ai chaf- 
fés : appelez à mon fecours Ptolomée , 
dont je fuis l’appui , & Tigrane qui me 
doit fa couronne , & Pharnace que j’ai 
revêtu de la dépouille de fon père : n’ou- 
bliez ni les habitans vagabons de l’une 
& de l’autre Arménie , ni les Nations fé- 
roces qui occupent les bords de l’Euxin , 
ni celles qui couvrent les fommets du 
Riphée, ni celles qui voyagent fur les 
glaces du Palus Méotide : que vous di- 
rai-je enfin f Allumez la guerre dans tout 
l’Orient ; que tout ce que j’ai vaincu fur 
la terre embraffe ma défenfe , & que mes 
triomphes viennent grolïir mon camp. 
Vous , Confuls , au premier fouffle de 
Borée , paffez en Epire ; allez amafier 
de nouvelles forces dans les champs de 
la Grèce & de la Macédoine , tandis que 
l’hiver nous laiffe refpirer ». Il commande; 
on met à la voile, Sc on s’emprefle de lui 
obéir. 

Cependant (17) Ccfar, trop ardent pour 
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laiffer repofer fes armes , de peur de 
donner au fort le temps de changer, 
preffe Pompée & le fuit pas à pas. Tout 
autre que lui feroit content d’avoir d’une 
première courfe pris tant de villes , forcé 
tant de remparts , conquis fans obllacle 
cette Reine du monde , cette Rome, le 
plus haut prix que la victoire ait jamais 
offert. Mais Céfar, qui ne perd jamais un 
inliant , & qui ne compte avoir rien fait, 
tant qu’il lui relie encore à faire , Céfar 
s’attache avec fureur à la perte de fon 
rival. Quoiqu’il poffède toute l’Italie , fi 
Pompée en occupe Je rivage , il lui fem- 
ble qu’elle leur foit commune ; fon cha- 
grin ne peut l’y fouffrir. C’eft peu de le 
chaffer de l’Italie , il veut lui interdire les 
mers ; & pour lui couper le paffage , il 
entreprend d’élever devant le port une 
barrière de rochers. Ces immenfes travaux 
font perdus : les rochers tombent , la mer 
les dévore , & des montagnes entaffées 
font englouties fous le fable. Céfar voyant 
que ces malles énormes ne trouvoient pas 
de fond qui les foutînt , prit le parti de 
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faire abattre des forêts , & de lier les. ar- 
bres l’un à l’autre par de longues chaî- 
nes. Xercès autrefois (dit-on) fefit fur les 
flots une route femblable : il joignit l’Eu- 
rope avec l’Afie par un pont de vai fléaux , 
& fur ce pont il traverfa le Bofphore à la 
tête de fon armée , lorfqu’il força la mer 
Egée de porter fes voiles autour du mont 
Athos. Ainfi, les forêts enchaînées & flot- 
tantes ferment l’embouchure du port où 
Céfar afliége Pompée. Les travaux s’avan- 
cent , des remparts s’élèvent , & des tours 
mouvantes femblent fortir des eaux. 

Pompée , étonné de voir une terre nou- 
velle s’élever entre la mer & lui , cherche 
avec un mortel effroi le moyen de s’ou- 
vrir un paflage , & d’affoiblir fon en- 
nemi eiî difperfant la guerre fur des bords 
éloignés. Il fait avancer contre la digue 
des navires armés que les vents pouflent 
à pleines voiles : les pierres , les dards, les 
torches allumées volent au milieu des té- 
nèbres ; les ouvrages s’écroulent , & la 
mer efl ouverte. Pompée , à la faveur de 
la nuit , faifit enfin i’inllant de s'échapper : 
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il défend que le fon de la trompette , le 
cri des matelots faffent retentir le rivage, 
& que l’on donne le lignai du départ. Oii 
n’entendit pas une feule voix dans le mo- 
ment qu’on drefla les mâts , qu’on leva 
l’ancre , & qu’on mit à la voile. Les pilotes, 
glacés de crainte , gardèrent un profond 
filence ; les matelots , fufpendus aux cor- 
dages , furent même attentifs à ne pas les 
agiter , de peur que le bruit excité dans 
l’air ne décelât l’évafion de la flotte. 

Le foleil entroit dans le ligne de la 
Balance , lorfqne Pompée partit de ces 
bords. O fortune (18) ! il te demande 
comme une faveur de lui permettre d’a- 
bandonner l’Italie, puifque tu lui défends 
de la conferver. A peine encore les dellins 
y confentent ; l’onde entr’ouverte & re- 
foulée par tant de vaifleaux qui la fiilon- 
noient, fit entendre un long mugiffement. 
Alors les foldats de Céfar , à qui cette ville 
infidèle , & qui changeoit avec la For- 
tune , avoit ouvert fes portes & livré fes 
murs , gagnent l’embouchure du port par 
les deux bouts de fon enceinte , & frémif- 
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lent de voir que la flotte ennemie s’eff 
échappée & vogue en pleine mer. O com- 
ble d’orgueil ( ij>) ! la fuite de Pompée efl 
pour Céfar une foible viâoire. 

Le palïage étoit plus étroit que celui 
qui fépare l’Eubée de la Béotie : deux 
vaifleaux s’y arrêtent ; on les attire au 
bord ; & là , pour la première fois , les 
flots de la mer font rougisdu fang de la 
guerre civile. Le relie de la flotte s’é- 
loigne , & abandonnées deux vaifleaux. 

Déjà les couleurs dont brille l’Orient , 
annoncent le retour de l’Aurore : fa lu- 
mière, teinte d’un rouge vermeil, com- 
mence à effacer , les étoiles voifines : la 
Pléiade commence à pâlir , l’Ourfe lan- 
guiflante le plonge dans l’azur <iu ciel , & 
Lucifer lui-même fe dérobe à l’éclat du 
jour. Toi, Pompée (20) , tu vogues à voi- 
les déployées ; mais tu n’as plus avec toi 
cette Fortune qui t’accompagnoit lorfque 
tu forçois les pirates à te céder l’empire 
des mers ; lafle de tes triomphes , elle t’a- 
bandonne. Chaffe du fein de ta patrie avec 
ton époufe & tes enfans , chargé de tes 
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Dieux domefiiques , & traînant la guerre 
après toi , grand toutefois encore dans ton 
exil , tu vois les peuples marcher à ta 
fuite : le deftin femble chercher des ré- 
gions éloignées pour y confommer ta 
ruine : non que les Dieux veuillent te re- 
fufer un tombeau dans les murs qui t’ont 
vu saître ; mais en condamnant l’Egypte 
à porter l’opprobre de ta mort , ils ont fait 
grâce à l’Italie. Ils ordonnent à la Fortune 
d’aller cacher fon crime fous un ciel étran- 
ger; ils veulent épargner à Rome la dou- 
leur de voir fes campagnes fouillées du 
fang de fon Héros. 
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EXCERPTA 

E X L1 B R O SECUNDO . 

( 1 ) S 1 v E parens rctum , cum primum informia 
régna, 

Materiamque rudem , flammâ cedente recepit,* 

Fixit in Æternum caufas , qua cundla ccercet 
Se quoque lege tenens, & fecula jufla ferentem 
Fatorum immoto divifït limine mundum ; 

Sive nihil pofitum efl, fed fors incerta vagatur , 
Fertque refertque vices, & habent mortalia cafumj 
Sit fubitum quotcumque paras; fit c*ca futuri 
Mens hominuin fati ; liceat fperare timenti. 

( i ) Solatia fati 

Carthago Mariufque tulit : pariterque jacentes 
Ignovêre Deis. 

(3 ) Ille fuit vit* Mario modus, omnia pafTo 
Quæ pejorfortuna poteft, atque omnibus ufb 
Qu* melior; menfoque , homini quid fata paraient. 

(4) Periêre nocentes; 

Sed cum jam foii poffent fuperefTe nocentes. 

Tune data libertas odiis , refoiutaque legum 
Frænis ira ruit. Non uni cunfta dabantur ; 

Sed fecit fibi quifque nefas. Semel omnia viflor 

Juflera. 
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■SuBeiat. Infandum domini per vifcera ferrum 
Exegit famulus ; nati maduêre pacerno 
Sanguine. Certatum eft , cui cervix csefa parentis 
Cederet. In fratrum ceciderunt prxmia fratres. 

( y ) Intrepidus tanri ledit fecuras ab alto 
Spe&ator fceleris : miferi tôt niillia vulgi 
Non piguit juffiffe mori. 

(6) Invenit inforani volveritem publica curâ 
Fata virum , cafufque urbis, cunttifque timentem, 
Securumque fui ; farique his vocibus orfus. 
Omnibus expulfx terris , olimque fugat* 

Virtutis jam fola fides , quam turbine nuilo 
Excutiet fortuna tibi j tu mente labantem 
Dirige me j dubium certo tu robore Arma. 
Namque alii Magnum, vel Ca: arisarma fequantur, 
Dux Bruto Ca:o fblus erit. Pacemne tueris, 
Inconcuffa tenens dubio veftigia mundo î 
An placuit , ducibus fcelerum , populique furentis 
Ciadibus immiftum ; civile abfolvere bdlum ? 
Quemque fu* rapiunt fcelerata ir p «lia cauf* : 
Hos pollula domus , legefque in pace timend* j 
Hos fcrro fugienda famés, mundique ruinx 
Permifcenda fides. Nullum furor egit in arma. 
Caftra petunt magnâ vidti mercede ; tibi uni 
Per fe bella placent. Quid tôt duraiTe per annos 
Profuit immunem corrupti moribus revis 
Hoc folum longz pretium virtutis habebis * 
Accipient alios, fâcient te bella nocentem. > 
Tome I. M 
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Ne tantum , ô fuperi ! liceat feralibus armis, 

Has etiam moviffe manus : nec pila lacertis 
JUilTa tuis cseca telorum in nube ferantur ; 

Nec tanta incaffum virtus eat. Ingeret omnis 
Se belli tortuna tibi. Quis nolet ab ifto 
Enfe mori , quamvis alieno vulnere labens , 

Et feelus efle tuum ? Melids tranquilla fine armis 
Otia folus âges , ficut ccelefiia femper 
Inconcuffa fuo volvuntur fidera lapfu. 

Fuliainibus proprior terra: fuccenditur acr , 
Imaque telluris ventos , traftuique corufcos 
Flammarum accipiunt; nubes excedit Olympus, 
Lege dedm. Minimas rerum difeordia tutbat ; 
Facem fumma tenent. Quant lxtè Cxfatis aures 
Accipient tantum venifle in proelia civem ! 

Nam prziata fuis nunquam diveria dolebic 
Callra Ducis Magni. Nimium placet ipfe, Catoni 
Si bellum civile placet. Pars magna Senatûs, 

Et Dace privato geilurus proelia Conful 
Sollicitant, procerefque alii : quibusadde Catonem 
Sub juga Pomp-ii ; toto jam liber in orbe 
Soljis CxCit erit Quod fi pro legibus arma 
Ferre juvat patriis , libertatemque tueri ; 

Nuni. neque Pompeii Brutum, neque Cæfaris hoftem, 
Poft bellum vidioris habe. Sic t'atur ; at illi 
Arcano facras reddit Cato peftore voces- 

( 7 ) Summum , Brute , nefas civilia bella fatemur , 
Sed quô fata crahunt, virtus fecura fequetur. 
Crimen erit fuperis & me fecifie noccntem. 
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Sidéra quis , mundumque velit fpeâare cadentem, 
Expers ipfe metds ? 

Gentefae furorcm 

Kelperium ignotsc Romanaque figna fequentur , 
Deduitique fretis alio fub fiderc reges j 
Otia folus agam ? Frocul hune arcete furorem 
O fuperi, moturâ Dacas ut clade Getafque 
Secuto me Roma cadat ! Ceu morte parentem 
Natorum orbatum , longum producere funus 
Ad tumulum jubet ipfe dolor j juvat ignibus atris 
Inferuiffe manus , conftruttoque aggere bufti 
Ipfum atras tenuifle faces j non ante revellar, 
Examinem quam te compledar , Roma , tuumque 
Nomen , Libertas , & inanem profequar umbram. 
Sic eat : immites Romana piacula divi 
Plena ferant : nullo frodemus fanguine bellum. 

O utinam , Coelique Deis , Erebique libérée 
Hoc caput in cun&as damnatum exponere pcenast 
Devotum hoftiles Decium prefsêre eatervxj 
Me geminx figant acies ; me barbara telis 
Rheni turba petat : cunftis ego pervius haftis 
Excipiam médius totius vulnera belli. 

Hic redimat fanguis populos ; hac cxde luatur 
Quidquid Romani meruerunt pendere mores. 

Ad juga cur faciles populi , cur fatva volentes 
Régna pati pereunt ? Me folum ineadite ferro , 

Me fruftra leges & inania jura tuentem : 

Hic dabit hic pacem jugulus , fiüemque laborutn 

M ij 
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Gentibus Hefpetiis : poft me regnare voient! 

Non opuseftbello. Quin publies figna , Ducemque 
Pompeium fequimur?Nam, fi fortuna favebit, 
Hune quoque totius fibi jus promittere mundi 
Non bene compertum eft : ideo me milite vincat. 
Ne fibi viciffe puret. 

(8) Interea, Phœbo gelidas pellente tenebras, 
Pulfatsfc fonuere fores : quas fanâa relifto 
Horterisî moerens irrupit Marcia bufto. 

Quondam virgo toris melioris junâa mariti ; 

Mox , ubi connubii pretium mercefque foluta eft 
Tertia jam foboles ; alios fecunda penates 
Impletora datur , geminas è fanguine matris 
Perraiftura domos. Sed poftquamcondidit urnâ 
Siipremos cineres , miferando concita vultu , 
Effutas ianiata comas , concuflaque peftus 
Verberibus crebris , cinerefque ingefta fepulcri, 
Non aliter placitura viro , fie mœfla profatur : 
Dum fanguis inerai , dum vis materna , peregi 
Jufla Cato ; & geminos excepi fêta mariros. 
Vifceribus laffis, partuque exhaufta, revertor 
Jam nulli tradenda viro. Da fœdera prifei 
Illibata tori ; da tantdm nomen inane 
Connubii ; liceat tumulo fcripfiffe, Catonis 
Marcia ; nec dubium longo quxratur in xvo, 
Mutarim primas expulfa , an tradita ftedas. 

Non me latorum fociam, rebufque fecundis 
Accipn : in curam venio , partemque laborum. 

Da mihi caftra fequi. Cur tiitâ in pace relinquar, 
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Et fît civili proptior Comelia bello ? 

Hx flerêre virum voces, & tempora quamquam 
Sunt aliéna toris , jam fato in bella vocante , 
Fœdera fola tamen , vanâque cacentia porupâ 
Jura placent , facrifque Deos adroittere telles. 

* ' ' ' * ... ! » * 

(9) Sic, ut erat , mcelli fervans lugubria cultûs-, 

Quoque modo natos , hoc ell amplexa maritum. 

* 

(10) Junguntur taciti , contentique aufpice Bruto. 

(11) Ille nec horifiçam fanâo dimovit ab ore 
Cxfariem , duroque admifit gaudia vultu. 

Ut primum tolli feralia viderat arma , , = . 
Intonfos rigidam in frontem defcendere canos 
PafTus erat , moeilamque genis increfcere barbam» 
Uni quippe vacat , fludiifque odiifque carenti , 
Humanum lugere genus. Nec fœdera prifçi 
Sunt tentata tori. Jufto quoque robur amori q 
Reflitit. Hi mores , hæc duri immota Catonis 
Se£Va fuit : fervare modum , finemque tenere , 
Naturamque fequi , patriasque impendere vitara ; 
Nec fibi , fed toti gentium fe credece niundo. ; 
Huic epulæ , viciffe fa.nem ; magnique penates * 
Submovifie hiemem te£fo ; pretiofaque veftis , 
Hirtam membra fuper , Romani more Quiritis» 
InduxilTe togam. Veneris huic maximus ufus 
Progenies : Urbi pater eft , Urbique mari tus 
Jufticiæ cultor , rigidi fervator honefti : 

In commune bonus : nullofque Catonis in a£lus 

M iij 
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Subiepiît , partemque tulit fibi nata voluptax. 

(n) Conce&â pudet ire vrâ , civemque videri. 

( i ; ) * . . Ut cum mate polfidct Aufter 

Flatibus borriConis , hune «quota tota fequuntut : 
Si rurfius tellus , pulfu laxata tridentk 
Æoiii , tumidis immittat ftuflàbus Eurum ; 
Quamvis i<fta novo , ventum tencere priorera 
Æquora ; nubiferoque polus cùru cefferit Euro „ 
Vcndicat unda Notum. 

(14) Vive , licet nolk ; & nofiro munere , dixk» 
Cerne dkm. Viâis jam fpes bona partibus €&>„ 
Exemplumque mei ; vei , fi libet , arma retenta ; 

Et nihil hac veniâ , fi viceris ipfe , pacifcor. 
Fatur ; &r aftridtis laxari vincula palmis 
Imperat. Heu quantô melius , vei cade peraftâ > 
Parcere Romano potuit fiortuna pudori ! 

Poenarum extremum civi , quod caftra fecutus 
Sit patrise , Magnumque Ducem , totumque Sena- 
* tum , 

Ignofci. Premit ille graves interritus iras ; 

Et fiecum : Romamne petes , pacifique receffus 
Degener ? In medios belli non ire furores , 
Jamdudum moriture , paras ? Rue certus , & omnes 
Lucis rumpe moras , & Cxfaris effiige munus. 

( 1 î ) O rabies mifieranda ducis l cum fata Camillis 
Te, Cæfar , magnifique velint mHcere Meteilis » 
Ad Cinnas , Mariofque venis 1 


Digitized by Google 



EX 11 B RO SECUNDO. l8j 

(ifi) Licet ille folutum 

Defeftumque vocet , ne vos mea terreat ætas. 
Duz lit in bis caftris fenior , dum miles in illis. 
Quo potuit eivem populus perducere libet , 
Afcendi ; fupraque nihil nifi régna reliqui. 

Non privata cnpit , Romana quifquis in urbe 
Pompeium tranfire parat. Hinc conful uterque , 
Hinc acies iiatura Docum. Cæfarne , Senatus 
Viftor erit ? Non tam czco trahis omnia Gurfn , 
Teque nibil , Fortuna , pudet. 

( 1 7 ) At nunquam patiens pacis , longscque qnietis 
Armorum , ne quid fatis mutare liceret , 
Aflequitur , générique premit veftigia Cxfar. 
SufEcerent aliis primo tôt mœnia curfu 
Rapta , tôt oppreflx deje&is hoftibus arces , 

Ipfa caput mundi , bellorum mari ma merces , 
Roma capi facilis ; fed Cxfar in omnia prxceps , 
Nil aftttm credens , dum quid fupereflet agendum, 
Inftat atrox ; & adhuc , quamvis poffederit omnem 
Italiam , extremo fedeat quod littore Magnus, 

• Communem tamen effe dolet. 

( 1 8 ) Dux etiam votis hoc te , Fortuna , precatur , 
Quam retinere vetas , liceat iîbi perdere faltem 
Italiam. Vix fata linunt. 

(ig) Heu pudor J exigua eft fugiens vi&oria Magnus! 

(to) Pelagus jam, Magne, tenebas 

Non ea fata ferons, que, cum femper xquora toto 

M iv 
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Prxdonem fequerere mari. Laflata triuraphi* 
Defcivit fortuna tuis. Cum conjuge pulfus T 
Et natis , totofque trahens in bella penates , 
Vadis adhuc ingens populis comitantibus exuL. 
Quxritur indignæ (edes longinqua ruinx. 

Non quia te fuperi patrio privare lëpulchro 
Maluerint : Phariae bufto damnantur arenx ; 
Parcitur Hefperiac , procul hoc ut in orbe remoto 
Abfcondat Fortuna nefas , Romanaque tellus 
Immaculata fui fervetur fanguinc Magou 



Argument du troifième Livre. 


P EN DANT le trajet de la flotte , 
Pompée fe livre au fommeil , & voit P om- 
bre de Julie en fonge. Il aborde dans 
Clllyrie. Céfar Je rend à Rome : il y 
ajflemble le Sénat. Il veut faire ouvrir 
le temple de Saturne pour en enlever le 
tréfor public. Le Tribun Metellus s'y 
oppofe : fa réfiflance efl vaine , & le 
tréfor efl enlevé. Pompée engage dans 
fon parti les peuples de VOrient , du 
Midi , & du Nord. Céfar , avec fes lé- 
gions , franchit les Alpes pour aller en 
Efpagne : Marfeille refufe de fe donner 
à lui. Siège de Marfeille. La forêt des 
Druides efl abattue. Céfar, impatient de 
fe rendre en Efpagne , laiffe à fes lieu- 
tenant le foin de pourfuivre le flége. Les 
Marfeillois mettent le feu aux travaux 



1 86 Argument du troifième Livre, 
de Céfar. Sa flotte , commandée par D. 
B rut us, fe préfente devant MarfeiLle . 
Combat fur mer . 
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Taudis que le vent du midi enfloit 
la voile , & pouffoit la flotte fur l’humide 
plaine, tous les yeux étoient tournés du 
côté de la vafte mer ; Pompée lui feul ne 
put détacher fes regards du rivage de 
l’Italie, qu’il voyoit pour la dernière fois. 
Mais bientôt cette terre chérie difparoît 
à fa vue , & fes montagnes couronnées de 
nuages s’évanoui fient dans le lointain. 

Accablé d’ennuis, épnifé de fatigue, 
le Héros enfin fuccombe & fe livre au 
fommeil. Alors l’image de Julie (x) per- 
çant la terre, fe préfente à lui, comme 
Une furie, fur un tombeau qui vomit des 
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feux. « Ton crime eft retombé fur mot 
(lux dit -elle ) ; on me traîne de l’Elyfée 
dans leTartare, de Faille des âmes juftes 

» » a - V * - 

au noir féjour des mânes criminels. J’ai 
vu les Euménides s’armer de torches err>- 

t * *- . » * 

poifonnées, pour les fecouer au milieu 
de vous. Le Nocher du brûlant Achéron 
prépare des barques fans nombre. On 
agrandit les cachots des enfers. Les fu- 
ries fuffiront à peine à châtier tant de 
criminels ; les mains des Parques vont fe 
laffer à trancher les jours de tant de vidi- 
mes.lt t’en fouvient , Pompée ; le temps de 
notre hymen a été celui de tes triomphes. 
Tu as changé de fortune en changeant 
d’époufe. Elle efl née pour le malheur 
de tous fes maris, cette Cornélie, femme 
fans pudeur, qui n’a pas rougi d’entrer 
dans mon lit, quand mon bâcher fumoit 
encore. Qu’elle foit donc fans ceffe atta- 
chée à tes pas & fur les mers & dans 
les camps ; pourvu que je trouble ton 
fommeil auprès d’elle , 8c que je dérobe 
à ton indigne amour tous- les momens 
que tu lui deflines. Céfar & Julie s’em- 
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pârent de toi. Mon père le jour , & moi 
Ja nuit, nous t’occuperons fans relâche. 
Le Léthé ne t’a point effacé de ma mé- 
moire. Les Dieux des enfers m’ont per- 
mis de te pourfuivre & de me venger. 
Tu me verras, au fignal du combat, m’é- 
lever entre les deux armées. Mon ombre 
ne fouffrira jamais que tu ceffes d’être le 
gendre de Céfar. Tu crois en vain tran- 
cher avec l’épée les nœuds d’une fainte 
alliance ; la guerre civile va te rendre à 
moi». A ces mots elle fe dérobe à fon 
époux , qui lui tend les bras. 

II s’éveille, & fa frayeur fe diffïpe avec 
fon fommeil. Les menaces du ciel & des 
enfers , loin de l’abattre , l’élèvent au 
deffus de lui-même. Il voit fa perte, & 
il y court. Pourquoi (dit il) m’effrayer 
d’un vain fonge ? Ou la mort n’eft rien , 
ou elle ne doit laiffer aucun reffentiment 
de la vie; & ni l’amour ni la haine ne 
nous fuivent dans le tombeau. 

Déjà le foleil le plongeoit au fein de 
l’onde , & nous cachoit de fon globe en- 
flammé ce que la lune nous dérobe du 
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fien Iorfqu’elle approche de fa plénitude, 
ou qu’elle commence à s’en éloigner. Ce 
fut alors que la côte d’Illyrie offrit un 
afile sur , un accès facile aux vaifTeaux 
de Pompée. On ploie les voiles , on 
baiffe les mâts, & l’on aborde à l’aide 
des rames (a). 

Dès que Céfar, à qui les vents enle- 
voient fa proie , & qui l’avoit fuivie des 
yeux, fe trouva feul au bord de l’Italie, 
loin de fe réjouir d’en avoir chalfé fon ri- 
val , il gémit de voir qu’il lui eût échappé. 
Aucun fuccès ne le flatte , s’il ne décide 
de l’empire du monde : la vidoire elle- 
même eft trop achetée s’il faut l’atten- 
dre. Mais oubliant pour un temps la 
guerre , & tout occupé des foins de la 
paix, il cherche à fe concilier la légère 
faveur du peuple : il fait que la difette 
ou l’abondance décide le plus fouvent 
de fa haine ou de fon amour ; que celui 
qui nourrit fon oifiveté en eft le maître; 


( a ) Pompée avoit onze légions , & environ 
fept mille hommes de cavalerie. 
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au lieu qu’il n’eft point de crainte (2) 
qui retienne un peuple affamé. Il charge 
Curion d’aller (a) enlever les blés de la 
Sicile, & Valérius ceux de la Sardaigne. 
Ces deux îles font renommées par la ri- 
cheffc de leurs moiffons : nulle autre 
contrée de la terre n’a tant de fc*s ré- 
pandu l’abondance dans l’Italie. A peine 
la Libye eil-elle plus fertile, dans les 
années même où les vents du midi 
permettent à Borée d’affembler les nua- 
ges vers le milieu de l’axe du monde, & 
d’y verfer des pluies abondantes. 

Acquitté de ce premier foin, Céfar 
marche à Rome en vainqueur. Ses lé- 
gions le fuivent, mais défarmées , & por- 
tant fur le front le doux préfage de la 
paix. 

Dieux ! s’il ne revenoit dans fa patrie 
que chargé des dépouilles des peuples de 
la Gaule & du Nord, quel triomphe pour 
lui, quelle pompe ! Le Rhin, l’Océan 


(a) Avec trois légions, pour pafler de là en 
Afrique. Céf. de la guerre civile, liy. 1. 
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lui -même enchaînés à fon char , la Bre- 
tagne & la Gaule captives ! que de gloire 
il a perdu en abufant de la viâoire l 
Les habitans. des villes ( 3 ) n’accourent 
point fur fa route avec une joie tumul- 
tueufe; ils le voient palfer , & baillent les 
yeux , failîs d’une terreur muette. En au- 
cun lieu le peuple des campagnes ne fe 
précipite au devant de fes pas. Céfar s’ap- 
plaudit cependant de leur infpirer tant de 
crainte: à peine eût-il préféré leur amour. 
Déjà il a pafie la forterelfe d’Anxur Si. 
la forêt conlàcrée à la Diane de Scythie; 
déjà il découvre d’une éminence cette 
Rome qu’il n’avoit pas vue depuis dix 
ans qu’avoit duré la guerre des Gaules. 
Il s’étonne lui-même de l’état où il l’a 
réduite, & il lui adrelîe ces mots : «Elt- 
il poiïîble (4), ô féjour des Dieux, que 
l’on abandonne tes murs fans y être forcé 
par la guerre ! Et quelle ville méritera 
qu’on la défende , fi ce n’elt Rome ? 
Heureitfcment ce n’efi ni le Parthe , ni 
le Dace uni au Gète , ni le Sarmate fé- 
condé du Pannonicn qui te menace : la 

Fortune 
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Fortune n’oppofe qu’un citoyen qui 
t’aime, au chef timide qui n’ofe te gar- 
der ». 

Bientôt Céfar -entre dans Rome, où 
J’épouvante l’a devancé : car on s’attend 
qu’il va la livrer au pillage , comme une 
ville prife d’aflaut , faecager fes murs , em- 
brafer fes temples , enfevelir les Dieux de 
la patrie fous les débris de leurs autels. 
On ne doute pas qu’il ne veuille tout ce 
qu’il peut j & comme il peut tout, il n’eft 
rien qu’on ne craigne. On ne feint pas 
même de le voir avec joie , & de faire 
des vœux pour lui ; la haine occupe & 
remplit tous les cœurs. 

Les pères de la patrie, du fond de leur 
retraite, fe rendent au temple d’Apollon, 
où Céfar les fait appeler. C’elt la première 
fois qu’un citoyen ofe convoquer le Sé- 
nat. On n’y voit point de fièges réfervés 
pour les Confuls & le Préteur , pour les 
Cenfeurs & les Ediles : Céfar réunit tou- 
tes ces dignités en lui feul ; & c’ell pour 
entendre la volonté d’un homme que le 
Sénat ell affembîé. Les Pères confcrits 

Tome I. N 
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prennent place, réfolus de corifentlr à 
tout, foit qu’il demande un trône ou des 
autels , l’exil ou la mort du Sénat lui- 
même. Grâces aux Dieux, Céfar eut 
honte d’exiger ce que Rome n’eût pas eu 
Honte de permettre (a). 

. Cependant la Liberté indignée ofa fe 
révolter encore , & tenter , par l’organe 
d’un citoyen , fi les lois pourroient ré- 
lifter à la force. Le Tribun Métellus (£), 
voyant qu’on alloit enlever le tréfor du 
temple de Saturne, accourut, fe fit un 
paftage à travers le cortège de Céfar , & 
fe préfenta fur le feuil du temple qu’on 
alloit ouvrir. L’avarice eft donc la feule 
paflion qui brave le fer 8c la mort (y) ? 
Céfar foule aux pieds les lois , fans què 
perfonne s’arme pour elles ; 8c le plus 
vil de tous les biens , l’or excite un fou- 

lèvement. Métellus s’oppofe au pillage dit 

: 

(a) Tous les Hiftoriens attellent la modération 
dont il ufa. Il ne parla que du foin de la Répu- 
blique , de réconciliation , & de paix. 

(è) Céfar, dans fes Commentaires, a paffé ce 
fait fous filence. 
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temple , & s’adreflant à Céfar : « Tu n’ou- 
vriras ces portes (lui dit-il) qu’après 
m’avoir percé le fein , & tu n’emporte- 
ras les dépouilles du temple, que fouillé 
du fang d’un Tribun. Tu fais fi les Dieux 
iailfent violer impunément cette dignité 
fainte , & fi les Euménides l’ont vengée 
de l’impiété de Craiïus ( a ) ? Sois facri- 
lège à fon exemple ; tire ce glaive, & 
frappe fans rougir. Tu n’as point à crain- 
dre les yeux du peuple : nous fommes 
feuls , Rome efl déferte. Mais dis- moi , 
tyran , que veux-tu ? Livrer la patrie en 
proie à tes foldats ? Il te refie encore 
tant de provinces , tant de villes à ruiner ! 
•Qu’as-tu befoin des tréfors de la paix ? 
n’as-tu pas tous ceux de la guerre» ? 

Ce difcours alluma la colère du vain- 
queur. « Tu te flattes en vain (lui dit-il) 
d’obtenir de moi une mort honorable : 
non, Métellus, ma. main ne fera point 

(a) Ateius , Tribun du peuple, n’ayant pu 
l’empêcher de partir de Rome pour aller faire la 
guerre aux Parrhes , le chargea de malédiâioas. 
Plut, rie de C raffut. 
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fouillée d’un fang auflî vil que le tieri. 
Il n’eft point de marque d’honneur qui 
te rende digne de mon relTentiment. C’eft 
donc à toi que Rome confie la défenfe 
de fa liberté ? Certes le temps a bien 
changé les chofes, fi les lois aiment mieux 
s’appuyer fur Métellus , que de fléchir 
devant Céfar » ! Alors, impatient de voir 
que le Tribun ne quittoit point la porte 
du temple , il regardoit fes foldats rangés 
autour de lui, & alJoit oublier le carac- 
tère pacifique dont il s’étoit revêtu , fi 
Cotta n’eût difluadé Métellus d’une réfifi- 
tance imprudente. 

«Sous l’autorité d’un feul (6), lui 
dit-il , la liberté fe détruit elle - meme 
en s’obflinant à ne pas fléchir. Vous en 
conferverez du moins l’ombre , fi , en 
cédant à la néceflité , vous femblez vou- 
loir tout ce qu’elle exige. Nous avons 
fubi tant de lois injuftes ! la feule exeufe 
que peut avoir une fi honteufe obéiflance, 
c’eft l’impuiflance de réiiiter. Qu’ils fe 
hâtent d’emporter loin de nous ces tré— 
fors pernicieux , ces fatales femences de 
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guerre. La ruine de l’Etat regarde & in- 
tcrefle un peuple libre ; mais la miscre 
d’un peuple efciave lui eft moins oné- 
reufe qu’à fes tyrans. 

Métellus s’éloigne à ces mots; & la ro- 
che Tarpeienne , retentiflant du bmit des 
portes , annonce à Rome que le temple 
eft ouvert. Du fond de ce temple fut alors 
tiré ce dépôt fi long-temps inviolable des 
revenus du peuple romain ; le tribut des 
Carthaginois , celui de Perfée & de Phi- 
lippe ; tout l’or que Pyrrhus laifla dans 
tes mains , ô Rome , alors vertueufe & 
, libre , cet or au prix duquel Fabrice avoit 
refufé de te trahir ; ce qu’avoit épargné 
la frugalité de nos pcres ; ce que l’opu- 
lente Afie avoit payé de tribut aux Ro- 
mains ; ce que Métellus avoit rapporté 
de l’île de Crète , & Caton de l’île de 
Chypre ; enfin les dépouilles de l’Orient 
captif 8c les richefles de tant de Rois 
étalées tout récemment encore dans les 
triomphes de Pompée , tout fut envahi ; 
le temple fut livré à la plus affreufe ra- 
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pine; & dcs-lors (7) , exemple inouï ! Cé- 
far fut plus riche que Rome. 

Cependant la fortune de Pompée fou- 
levoit les nations , & les attiroit de toutes" 
parts dans fa querelle & dans fa ruine. La 
Grèce, qui voyoit de plus près l’appareil 
de la guerre , s’emprefla d’y contribuer, 
©es campagnes de la Phocide & des deux 
fommets du Parnaffe , des champs de Boeo- 
tie que borde le Céphife , des environs de 
Thèbes où coule Dirçé , de l’Elide qu’ar- 
rofe l’Alphée , avant de traverfer les mers 
pour aller chercher Aréthufe , on voit les 
peuples accourir. 

Ceux d’Arcadie defcendent du Ménale, 
ceux d’Epire abandonnent les Atamanes » 
& Dodone qui ne rend plus d’oracles , 8c 
ce rivage autrefois célèbre (a) où régna la 
veuve d’Heélor. L’Illyrie a pris les armes » 
l’Htrie a fuivi fon exemple. Athènes , quoi- 
que nouvellement épuifée de combattans, 
arme encore quelques vaifleaux. Cent 


(a) Oricum. 
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villes de Crète unifient leurs forces ; la 
Theffalie afîemble les liennes : on quitte 
les bords du Pénée & les forêts du mont 
Oëta , & ce golfe ( a ) où fut lancé le 
premier navire qui fendit les mers, l’Ar- 
go , qui raflfembla fur un même rivage des 
peuples inconnus l’un à l’autre , qui ex- 
pofa la race humaine à la fureur des vents 
& des ondes, & lui apporta une nou- 
velle mort. 

Le Thrace a déferté î’Hémus , & les 
bords du Strimon d’où l’on voit ces 
oifeaux qui fendent les airs en phalange , 
fuir aux approches de l’hiver 8c cher- 
cher fur le Nil un climat plus doux. Sur 
les pas du Thrace s’avancent les habitans 
de cette île qu’embrafie le Danube lorf- 
qu’il fe plonge dans l’Euxin. De leur 
côté marchent les peuples de Myfie, & 
ceux d’Eolie qu’abreuve le Caïque , & 
ceux qui cultivent la ftérile Arifbé. La 
Phrygie affemble les Gens. Pitané fe voit 
dépeuplée, ainfi que Célène qui regrette 


(a) Iolco. 

Niv 
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encore le Satyre, imprudent émule du 
Dieu de la lyre & du chant. On quitte 
les bords dû Méandre & du Marfyas qu’il 
reçoit dans fon fein , & du Paélole qui 
- coule à traversées mines d’or, & de l’Her-. 
mus au (Ti riche que le Pactole par la fer-, 
tilité de fes rives. Ceux de la Troade fç 
rendent eux - mêmes fous les drapeau^ 
d’un Chef qui court avec eux à fa perte ; 
& la fabuleufe origine de Céfar defcen- 
dant d’iule , ne les empêche pas de s’ar- 
mer contre lui. 

Les forets du Taurus font défertes , les 
murs de Tharfe abandonnés ; les ports de 
Cilicie retentiffent des bruyans apprêts 
d’une flotte , & les Ciliciens , que Cyno-^ 
fure ( a ) conduit fi sûrement, traverfent 
les mers, non plus , comme autrefois , en 
pirates , mais en guerriers. Avec eux 
marchent aux combats les fauvages habi- 
tans de la Cappadoce , & ceux de l’Ar- 

«•**■ — i — ; — l- ,, . ■ — 

(a) La petite Ourfe, la même que les Phéni- 
ciens avoient prife pouf guide dans leur naviga-, 
Uon. Strab. liv. i, de fa Ge'og. 
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ménie répandus fur le mont Amane & 
fur les bords du Niphate qui roule des 
rochers, 8c ceux des rives de l’Halis que 
le malheur de Créfus a rendu célèbre. 
Le Syrien quitte les bords de l’Oronte, 
l’Iduméen fes champs ombragés de pal- 
mes , le Phénicien les murs de Dama$ 
& de Gaza , de Tyr & de Sidon qu’enri- 
chit la pourpre. Ce peuple (8) ell le pre- 
mier, fi l’on en croit la Renommée, qui 
ait efîayé de rendre la parole vifible , & 
de la fixer fous les yeux. L’Egypte n’avoit 
point encore appris à tracer la penfée fur 
l’écorce de fes rofeaux j feulement elle 
gravoit fur la pierreries figures d’oifeaux, 
de reptiles , de quadrupèdes ; 8c ces ima* 
ges parloient à la vue un langage myfté- 
rieux. 

La guerre attire en même temps les 
peuples heureux qui cultivoient les ri- 
ches campagnes de l’Euphrate & du Ti- 
gre. Ces deux fleuves prennent leur fource 
dans la même chaîne de montagnes ; 
& lorfque, dans leur cours, leurs eaux fc 
réunifient 3 on ne fait plus lequel des deux 
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noms leur donner. Mais l’Euphrate a l’a- 
vantage de fe répandre , comme le Nil , 
dans de vaftes plaines que fes eaux fertili- 
fent ; tandis que le Tigre fe perd au fein de 
ia terre , où il s’eft fait une route cachée , 
& ne renaît de fa nouvelle fource que 
pour fe jeter dans l’Océan. 

L’Arabe vient fous un ciel nouveau » 
& il s’étonne de n’y voir jamais les om- 
bres s’étendre du côté du midi. La fu- 
reur des Romains fe communique juf- 
qu’au fond de l’Afie , chez les Orètes & 
les Carmanes, d’où l’on découvre à peine 
l’Ourfe & le rapide Bootès. Elle palfe 
de même en Afrique chez le brûlant Ethio- 
pien fi éloigné de nos climats. Ammon 
ne celfe de voir traverfer fes déferts 
par des légions d’hommes armés ; & 
depuis les Syrtes jufqu’au rivage Maure, 
la Libye a raffemblé tout ce qu’elle ,a de 
combattans. Les peuples qui couvrent 
les riches bords du Phafe vont courir 
les mêmes dangers. Le Parthe belliqueux 
relie feul en balance entre Céfar & Pom- 
pée, & il s’applaudit de les voir divifés. 


Digitized by Google 



Livre troisième. 203 
Mais les peuples errans dans les déferts 
de la Scythie , ceux que le Badre envi- 
ronne, ceux que l’Hircanie enferme dans 
fes forêts, ceux qui vivent au pied du 
Caucafe, fe rangent du parti du Sénat. 
Des climats glacés où le Tanaïs, fe préci- 
pitant du fommet du Riphce , fépare 
l’Europe de l’Afie ; des bords du détroit 
du Palus Méotide, égal au paffage qu’Al- 
cide ouvrit aux eaux de l’Océan, tous 
les peuples du nord volent au fecours de 
Pompée. Il voit arriver dans fon camp 
le Sarmate , voifin du Mofcovite , l’Ari- 
mafpe qui relève fes cheveux avec des 
liens tiffus de l’or que fon fleuve roule , le 
Maflàgette qui , dans les combats , fe nour- 
rit du fang du courfier qui le porte , & le 
Gélon fî rapide à la courfe, & le Coâtre qui 
vit dans des forêts dont les chênes tou- 
chent aux cieux. Le lignai de la guerre 
a mis en mouvement les peuples mêmes de 
l’Aurore , jufques dans ces régions éloi- 
gnées où le Gange elt adoré , le Gange , 
le feul des fleuves de l’univers qui ofe 
fuivre un cours oppofé à celui du Dieu 
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de la lumière, & s’ouvrir une embotï'- 
chure en face du foleil naîflant. C’efl par 
le Gange que fut arrêté le héros de la 
Macédoine , fans qu’il pût arriver aux 
bords de l’Orient : vainqueur du monde 
jtifqués-là , il s’avoua vaincu par le 
Gange. 

Le même lignai retentit fur l’Indus , ce 
fleuve qui , fe jetant au fein des mers par 
deux bouches profondes , ne s’aperçoit 
pas dans fa rapidité que l’Hidafpe femêle à 
fes eaux. En même temps s’unifient , pour 
marcheraux combats , les peuples qui boi- 
vent fur ces bords la douce liqueur qu’un 
rofeau diftille , & ceux qui teignent leur 
chevelure dans le fuc doré d’une plante, 
& qui fement de pierreries le long tilTu 
dont ils s’enveloppent , & ceux qui dref- 
fent eux - mêmes leurs bûchers & fe jet- 
tent vivans au milieu des flammes. O 
quelle gloire (9) n’eft-ce pas pour eux 
de difpofer ainfi d’eux-mêmes , & , rafla- 
fiés de la vie , d’en donner les relies aux 
Dieux ! 

Ni fous les drapeaux de Cyrus , ni dans 
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l’armée de Xercès , ni fur la Hotte d’Aga- 
memnon , jamais on n’avoit vu tant de 
Rois fe réunir fous un même Chef, ni tant 
dépeuples diflerens de vêtemens, de traits, 
& de langage. Ce font autant de compa- 
gnons que la Fortune veut que Pompée 
entraîne dans fa valle ruine , & autant 
de viélimes qu’elle va immoler aux funé- 
railles de ce grand Homme, pour les ren- 
dre dignes de lui. Ou plutôt , de peur que 
l’heureux Céfar n’ait plus d’un combat à 
livrer pour fubjuguer le monde , elle veut 
le lui donner à vaincre tout à la fois , en 
un feul jour , dans les champs de la Thef- 
falie. 

Dès que Céfar elt forti des murs de 
Rome , que fon afped faifoit trembler , il 
femble donner à fes légions des aîles pour 
franchir les Alpes , à travers les nuages qui 
les couronnent. Mais tandis que les autres 
Nations frémilfent au nom de Céfar, Mar- 
feille , cette colonie de Phocéens , ofe 
relier fidèle à fon alliance avec Rome , & 
préférer le parti le plus julle au plus heu- 
reux. Cependant elle veut effayer , par un 
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langage pacifique , de fléchir la fureur in- 
domptable de Céfar , & la dureté de cette 
ame fuperbe. Ses députés , choifis parmi 
la jeunefie (a), s’avancent, l’olive dans les 
mains , au devant de Céfar & de fes lé- 
gions. 

« Romains (io), dirent-ils, vos annales 
attellent que dans les guerres du dehors 
Marfeille a dans tous les temps partagé 
les travaux & les dangers de Rome ; au- 
jourd’hui même, fi tu veux, Céfar, cher- 
cher dans l’univers de nouveaux triom- 
phes , nos mains vont s’armer , & te font 
dévouées ; mais fi dans les combats où 
vous courez , Rome , ennemie d’elle- 
même , va fe baigner dans fon propre 
fang , nous n’avons à vous offrir que des 
larmes & un afile. Les coups que Rotne 
va fe porter , nous feront facrés comme 
ceux de la foudre. Si les Dieux s’armoient 
contre les Dieux , ou fi les géans leur dé- 
claroient la guerre , la piété des humains 
feroit infenfée d’ofer vouloir les fecou- 


(<i) Il y avoit quinze députés. 
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rïr par des vœux ou par de foibles ar- 
mes; & ce ne feroit qu’au bruit du ton- 
nerre que l’homme , aveugle fur le dcllin 
des Dieux , s’apercevroit que Jupiter 
feroit encore maître de l’Olympe. Ajou- 
tez au refpeéf qui nous retient , que des 
peuples fans nombre accourent dans vos 
camps , & que ce monde corrompu n’a 
pas alfez le crime en horreur , pour que 
vos guerres domeftiques manquent de 
glaives & de miniflres. Et plût aux Dieux 
que la terre entière penfât comme nous , 
qu’elle refufat de féconder vos haines , 
& que nul étranger ne voulût fe mêler à 
vos combattans ! Que feriez-vous livres 
à vous-mêmes ? Efl-il un fils à qui les 
armes ne tombalfent des mains à la ren- 
contre de fon père ? Efl-il des frères, 
afiez barbares pour croifer leurs lances 
&' fe percer de traits ? La guerre efl 
finie , fi vous êtes privés du fecours de 
ceux à qui elle ell permife. Pour nous , 
la feule grâce que nous vous demandons, 
c’ell de lailler loin de nos murs ces dra- 
peaux , ces aigles terribles ; de daigner 
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vous fier à nous , 8c de confentir que noi 
portes foient ouvertes à Céfar , & fer- 
mées à la guerre. Permets , Céfar , per- 
mets qu’il relie fur la terre un afile in- 
acceflible au crime , & fùr egalement 
pour les deux partis , où Pompée & toi , 
fi jamais le malheur de Rome vous tou- 
che 8c vous difpofe à un accord , vous 
puiffiez venir défarmés. Du relie , qui 
peut t’engager , quand la guerre t’appelle 
en Efpagne , à fufpendre ici ta marche 
rapide ? Eft-ce de nous que le fucccs dé- 
pend f Nous ne fommes d’aucun poids 
dans la balance des dellins du monde». 
Depuis que ce peuple , exilé de fon an- 
cienne patrie , a quitté les murs de Pho - 
cée ( a ) livrés aux flammes , quels ont été 
.nos heureux exploits ? Enfermés dans 
d’étroites murailles , 8c fur un rivage 
étranger , notre bonne foi feule nous 
rend illuftres» Toutefois fi tu prétends 
afliéger nos murs & brifer nos portes , 


(a) Phocée , ville d’Ionie , & non pas de Pho- 
cidc , comme le poète & bien d’autres l’ont cru» 

nous 
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nous fommes réfolus à braver Je fer & 
la flamme , & la foif & la faim. Si tu nous 
prives du fecours des eaux , nous creufe^- 
rons , fions lécherons la terre ; fi le pain 
nous manque , nous nous réduirons aux 
alimens les plus immondes. Ce peuple 
aura le courage de fouffrir pour fa li- 
berté tous les maux que fupporta Sa- 
gunte afliégée par Annibal. Les enfans 
qui , dans les bras- de leurs mères défail- 
lantes , preiïeront en vain leurs mamel- 
les taries & defiechées par la faim , en 
feront arrachés & jetés dans les flam- 
mes j l’époufe demandera la mort à fon 
époux chéri ; les frères fe perceront 
l’un l’autre pour fe délivrer de la vie j 8c 
cette guerre domeflique nous fera moins 
d’horreur que celle où tu veux nous for- 
cer >> . 

Ainfi parla cette vertueufe jeuneffe ; & 
Céfar , dont la colère enflammoit les re- 
gards , la laiffe éclater en ces mots : «Ce 
peuple transfuge compte vainement fur 
la rapidité de ma courfe. Tout impatient 
que je fuis de- me rendre aux extrémités 

Tome I. O 
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de la terre, j’aurai le temps de rafer fes 
murs. Réjouiflez-vous , compagnons, 
le fort préfente fur votre paffage de quoi 
exercer votre valeur. Nous avons be- 
foin d’ennemis , comme les vents ont 
befoin d’obflacles pour ramalfer leurs 
forces dilTipées , & comme la flamme a 
befoin d’aliment. Tout ce qui cède nous 
dérobe la gloire de vaincre , que la ré- 
volte nous offriroit. Marfeille £ dit-on ) 
confent à m’ouvrir fes portes , fi j’ai la 
baffefle de vouloir m’y préfenter feul & 
fans armes. C’eft donc peu de m’exclure, 
elle veut m’enfermer ! Ne croit-elle pas 
fe dérober à la guerre qui embrafe le 
monde ? Lâches ( 1 1 ) , vous ferez punis 
d’avoir ofé prétendre à la paix ; & vous 
apprendrez que du temps de Céfar il n’y a 
point d’afile plus fur au monde que la 
guerre même fous fes drapeaux ». Il dit, 
& marche vers les murs de Marfeille , où 
rien n’annonce la frayeur. Il trouve les 
portes fermées , & les remparts couverts 
d’une jeunefle nombreufe & réfoiue à s’en- 
fevelir lous fes murs. Ce fera pour Mar- 
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ïèille un honneur immortel , un fait mé- 
morable dans tous les âges , d’avoir fou- 
tenu fans abattement les approches de la 
guerre , d’en avoir fufpendu le cours ; & 
tandis que l’impétueux Céfar entraînoit 
tout fur fon paffage, de n’avoir feule été 
vaincue que par un liège pénible & lent. 
Quelle gloire en effet de rcfifler aux def- 
tins , 8c de retarder fi long-tems la fortune 
impatiente de donner un maître à l’u- 
nivers ! 

Non loin (a) de la ville eft une colline 
dont le fommet applani forme un terrein 
fpacieux. Cette hauteur , où il eft facile à 
Céfar de fe retrancher par une longue en- 
ceinte , lui préfente un camp avantageux 
& fur. Du côté oppofé à cette colline , & 
à la même hauteur , s’élève un fort qui pro- 


(a) Maÿiiia ferè ex tribus oppidi partibus 
mari alluitar ; reliqua quarta eft quæ aditum 
habet à terrâ. Hujus quoque fpatii pars, ea quae 
ad arcem percinet, loci naturd & valle altif- 
fimâ munita , longam & diffkilcm habet oppug- 
nationem. Cari, de bell. civ. lib. s. 

Oij 
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tcge la ville ; & dans l’intervalle font des 
champs cultivés. 

Céfar trouve digne de lui le vafle pro* 
jet de combler le vallon-, & de joindre les 
deux éminences. Dabord, pour inveflirla 
ville du côté de la terre , il fait pratiquer 
un long retranchement du haut de fon 
camp jufqu’à la mer. Un rempart de ga- 
zon ( a ) , couronné d’épais créneaux , 
doit embraffer la ville , & lui couper les 
eaux & les vivres qui lui viennent des 
champs voifins. 

D’immenfes forêts tombent de toutes 
parts , de les cimes des montagnes font 
dépouillées de leurs chênes antiques ; car 
il falloir que le milieu du rempart n’étant 
comblé que de légers faifeeaux couverts 
d’une couche de terre , les deux bords fuf- 
fent contenus par des pieux & des poutres 
folidement unies , de peur que ce terrein 
mal affermi ne s’écroulât fous le poids des 
tours. 

(a) C. Trebonius aggerem in alütudinem 
pedum oBogïnta txtru.it. Ibid. 
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Non loin de la ville étoit un bois fa- 
cré (12) & dès long-tems inviolable * 
dont les branches entrelacées , écartant 
les rayons du jour , enfermoient fous leur 
épaiffe voûte un air ténébreux & de froi- 
des ombres. Ce lieu n’étoit point habité 
par le Dieu tutélaire des campagnes , ni 
par les fylvains & les nymphes des bois. 
Mais il déroboit à la lumière un culte 
barbare & d’affreux focritîces. Les autels, 
les arbres y dégouttoient de fang humain ; 
& , fi l’on peut ajouter foi -à la fuperfti- 
tieufe antiquité , tes oifeaux n’ofoient 
s’arrêter fur les rameaux de ce : b'ois 
ténébreux , ni les bêtes féroces- y cher- 
cher un repaire ; la foudre évitoit d’y 
tomber , & les vents oraignoient d’en 
agiter les branches. Mais ÿ fahs leurs fif- 
ftemens lugubres , la forêt porte fort hor- 
reur^ avec* elle. De fes noir-s' rochers dé- 
coule une onde impure; les triftes-fiimi- 
lacres de$ Dieux qu’on y adore font in- 
formes. &' mutilés; leur attitude feule & 
la coüleur livide de ces bulles rongés par 

• O iij 
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le temps, imprime une fombre épouvante. 
L’homme ne tremble pas ainfi devant 
des Dieux qui lui font peints fous des 
traits auxquels il eft accoutumé. Plus l’ob- 
jet de fon culte lui efl inconnu , plus cette 
obfcurité le lui rend formidable. Les an- 
tres de la forêt rendoient (difoit-on) de 
longs mugiflemens ; les arbres déracinés 
& couchés par terre fe relevoient d’eux- 
mêmes ; ils oflTroient , fans fe confumer , 
l’image d’un vafte incendie ; & des dra- 
gons rampans à longs replis embralfoient 
les tiges de ces vieux chênes. Les peuples 
y portoient leurs offrandes , mais fans en 
approcher jamais. Leurs Dieux les en 
avoient ehafles, pour y habiter feuls en 
filence. Les Prêtres eux-mêmes , foit le 
jour , foit la nuit , n’y pénètrent qu’en 
pâliflant; ils tremblent, faifis d’une pro- 
fonde horreur en approchant de leurs 

idoles. 

Ce fut d’abord cette forêt que Céfar 
ordonna d’abattre .‘.elle étoit voifine de 
fon camp j & comme la guerre l’avoit 
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épargnée , elle reçoit feule , épaiffe & 
touffue , au milieu des monts d’alentour 
que le fer avoit dépouillés. 

A cet ordre , les plus courageux trem- 
blent. La majeflé du lieu les avoit remplis 
d’un faint refpeâ ; & dès qu’ils frappe- 
roient ces arbres facrés , il leur fembloit 
déjà voir les haches vengereifes retourner 
fur eux-mêmes. 

Céfar, voyant frémir les cohortes , dont 
la terreur enchainoit les mains , ofe le 
premier fe faifir de la hache ; il la lève, 
frappe & l’enfonce dans un chêne qui tou- 
choit aux deux. Alors leur montrant le fer 
plongé dans ce bois qu’ils avoient craint 
de violer : « Si quelqu’un de vous (dit-il) 
regarde comme un crime d’abattre 1$ 
forêt , m’en voilà chargé ; c’elt fur moi 
qu’il retombe». Tous obéiffent à i’inf- 
tant , non que l’exemple les rafliire, mais 
la crainte de Céfar l’emporte fur celle des 
Dieux. Auffi-tôt les ormeaux, les hêtres, 
les chênes , les cyprès que raffembloit cette 
forêt terrible, virent pour la première fois 
tomber leur longue chevelure , & entre 

Oiv 
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leurs cimes flottantes il fe fit un paflage à 
la clarté du jour. Toute la forêt s’ébranle 
à la fois, chancelle, & tombe fur elle- 
même ; mais eu tombant ( ) elle fe 

foutient , & fon épaiflèur réfifte à fa 
chute. 

A la vue d’un tel facrilège , tous les 
peuples de la Gaule gémirent ; mais 
Marfeille s’en applaudit. Qui peut fe 
perfuader en effet que les Dieux fe 
laiffent braver impiihément ? & cepen- 
dant combien de coupables la Fortune 
n’a-t-elle pas fauves f II femble que le 
courroux du ciel n’ait le droit de tom- 
ber que fur les mrférables. 

Quand les bois furent abattus , on tira 
des campagnes voifines des charriots pour 
les enlever : le laboureur confterné vit dé- 
teler fes taureaux ; A obligé d’abandormet 
fon champ , il pleura là perte de l’année. 

Céfar, trop impatient pour fe confumer 
dans les longueurs d’un liège , en {àî'fle le 
foin" à fes lieutenans (a) ; il tourne fes pas 

( a ) Il y lai (Ta C. Trebonius, avec trois lé- 
gions. Cef, de la guerre civik , L z. 

. "> 
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du côté de l’Efpagne , où fes légions 
l’ont devancé (a), & ordonne à la guerre 
de le fuivre vers cette extrémité du 
inonde. 

Cependant les travaux du fiége s’avan- 
cent. Le rempart s’élève , & on y établit 
deux tours (3) de la meme hauteur que 
les murs de la citadelle. Ces tours ne 
font point attachées à la terre , mais 
elles roulent fur des eflieux dont le mo- 
bile ell en elles-mêmes. Les affiégés , du 
haut de leur fort , voyant ces malles s’é- 
branler , en attribuèrent la caufe à quel- 
que violente fecoufle qu’avoient donnée 
à la terre les vents enfermés dans fon 
fein ; & ils s’étonnèrent que leurs mu- 
railles n’en fnffent pas ébranlées : mais 
tout à coup du haut de ces tours mrou- 

(a) Il avait envoyé devant lui Caius Fabius r 
avec trois légions qui s’étoient trouvées autour de 
Narbonne , pour s’emparer des défilés des Pyré- 
nées , & avoit ordonné à d’autres légions qui 
étoient plus loin , de les fuivre fans différer. Ibid. 

(b) Turris flrucla , triginta pedibus putens 
ad /ex tabulata elevata. Ibid. 
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vantes tombe fur eux une grêle de 
dards. De leur côté , volent fur les Ro- 
mains des traits plus terribles encore ; 
car ce n’eft point à force de bras que 
leurs javelots font lancés : décochés par 
le reflbrt de la baliile , ils partent avec 1$ 
rapidité de la foudre , & au lieu de s’ar- 
rêter dans la plaie , ils s’ouvrent une large 
voie à travers l’armure & les os fracalïés , 
y laiffent la mort » & volent au delà avec la 
force de la donner encore. 

Cette machine formidable lance des 
pierres d’un poids énorme * & qui , pa- 
reilles à des rochers déracinés par le temps 
& détachés par un orage , brifent tout ce 
qu’elles rencontrent. C’eft peu d’écrafer 
les corps fous leur chute , elles en difper- 
fent au loin tous les membres avec le fang» 

Mais à mefure que les aïïiégeans s’ap- 
prochoient des murs, à couvert fous le toit 
d’airain qu’ils s’étoient fait de leurs bou- 
cliers , les traits qui de loin auroient pu les 
atteindre , paffoient au deffus de leurs 
têtes j & il n’était pas facile aux ennemis de 
changer la diredion de la machine qui les 
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lançoit. Mais la pefanteur des rochers leur 
fuffit pour accabler tout ce qui s’approche, 
& ils fe contentent de les rouler à force de 
bras du haut des murailles. Tant que les 
boucliers des Romains font unis , & qu’ils 
fe foutiennent l’un l’autre , ils repouffent les 
traits qui les frappent , comme un toit re- 
poufle la grêle qui , fans le brifer, le 
fait retentir. Mais fi-tôt que la force du 
foldat épuifée cède à l’ardeur des afïié- 
gés , & lai (Te rompre cette efpèce de 
voûte, chaque bouclier feul eft trop foi- 
ble pour foutenir tous les coups qu’il re- 
çoit. Alors on fait avancer par un che- 
min glilfant une (a) couverture folide & 
mouvante , à l’abri de laquelle on fe pré- 
pare à battre les murs 8c à les ruiner. 
Bientôt le belier, dont le balancement 
redouble les forces , frappe 8c tente de 
détacher c es longues couches de pierres 
qu’un dur ciment tient enchaînées , & 
que leur poids même affermit. Mais le 

(a) Antccedebat tejludo pedum fexaglnta , 
involuta omnibus rebus quibus ignis jaclus 
lapides dtfendi poffent, Ibid. 


Digitized by Google 



220 La P H A R S A E E.1 
toit qui protège les Romains , charge 
d’un déluge de feu , ébranlé par les maf- 
fes qu’on y fait tomber & par les pou- 
tres qui du haut des murs travaillent fans 
ceffe à l’abattre , ce toit tout à coup s’era- 
brafe & s’écroule ; & accablés d’un travail 
inutile , les foldats regagnent leur camp. 

Les aüïégés, qui n’avoient d’abord efpéré 
que de défendre leurs murailles , ofent 
rifquer une attaque au dehors (a). Une 
jeuneffe intrépide fort à la faveur de la 
nuit : elle n’a pour armes' ni la lance , ni 
Parc ; fes mains ne portent que la flamme, 
cachée à l’ombre des boucliers. 

Dans un inflant l’incendie fe déclare; 
un vent impétueux le répand fur tous les 
travaux de Céfar. Le chêne vert a beau 
réfifler , les progrès du feu n’en (ont pas 
moins rapides : par-tout où les flambeaux 
s’attachent, le feu s’élance fur fa proie, 
& des tourbillons de flamme fe mêlent 
dans Pair à d’immenlés volumes de fu- 


(<t) Ce fut par trahifon , & en rompant la 
trêve qu’ils avoient demandée. 


Digitized by Google 



Livre troisième. 
mée. Non feulement les bois entafles, 
mais les rochers eux-mêmes font embra- 
fés & réduits en poudre. Tout le rempart 
s’écroule en même temps , & dans fes dé- 
bris difperfés la mafle en paroît agrandie. 

Les Romains , fans relfource du côté 
de la terre, tentent la fortune fur mer. 
Déjà Brutus (a) fur le vai fléau Prétorien , 
femblable à une forterelfe , avoit abordé 
aux îles Stechades ( b ) , accompagné 
d’une flotte que le Rhône avoit vu conf- 
truire (c), & qu’il avoit portée à fon 
embouchure. On y joint des navires faits 
à la hâte , non de bois peints & déco- 
rés , mais de chênes grofïièrement taillés , 
& tels qu’ils tomboient des montagnes , 
du refte fortement unis , & formant une 
aire folide & commode pour le combat. 

Marfeille, de fon côté, s’eft réfolue à 


(a) Decius Brutus. 

(b) Les îles d’Hières. 

(c) A Arles : cette flotte étoit compofée de 
douze longs vailTeaux , qui en trente jours, 
compter du moment où les bois furent coupés, 
«voient été faits & armés. 
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courir avec toutes fes forces le hafard 
d’un combat fur mer. Les vieillards eux* 
mêmes ont pris les armes, & viennent 
fe ranger parmi les jeunes citoyens. Non 
feulement les vaiffeaux en état de fer- 
vir , mais ceux qui dans le port tom- 
boient en ruine & qu’on a réparés , lont 
chargés d’armes & de combatjans. 

Le foleil ( 14 ) naiffant répandoit fur 
la face des eaux fes rayons brifés par les 
ondes. Le ciel étoit fans nuage , les vents 
en filence lailïoient régner dans l’air le 
calme & la férénité, & la mer fembloit 
applanir fes flots pour offrir à la guerre 
un théâtre immobile. Alors chaque na- 
vire quitte fa place, & d’un mouvement 
égal s’avancent des deux côtés ceux de 
Marfeille & ceux des Romains. D’abord 
la rame les ébranle , & bientôt , à coups 
redoublés, elle les foulève & les fait mou- 
voir. 

La flotte des Romains étoit rangée en 
forme de croilfant. Les vaiffeaux les plus 
forts terminoient l’enceinte , les plus foi- 
bles occupoient le centre. Au milieu de 
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la floue & au deflus d’elle , s’élevoit 
comme une tour la poupe du vaifleau de 
Brutus. Six rangs de rameurs lui faifoient 
tracer un fillon vafte au fein de l’onde , 
& fes rames les plus élevées s’étendoient 
au loin fur la mer. 

Dès que les flottes ne font plus répa- 
rées que par l’efpace qu’un vaifleau peut 
parcourir d’un feul coup d’aviron , mille 
voix rempliflent les airs , & l’on n’entend 
plus, à travers ces clameurs, ni le bruit 
des rames , ni le fon des trompettes. La 
mer tout à coup blanchit d’écume ; on 
voit les rameurs balayer les flots, &, ren- 
verfés fur les bancs, fe frapper le fein 
du levier qu’ils ramènent. Les proues fe 
heurtent à grand bruit, les vaifleaux fe 
repouflent l’un l’autre , mille traits lancés 
fe croifent dans l’air , bientôt la mer en 
eft femée. Déjà les deux flottes fe dé- 
ployait, & les vaifleaux divifés fe don- 
nent un champ libre pour le combat. 
Alors, comme (ij) dans l’Océan, fi le 
flux & le vent font' oppofés , la mer 
avance & le flot recule ; de même les 
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vai fléaux ennemis fiiionnent l’onde en 
fens contraire ; la mafle d'eau que l’un 
chafle eft à i’inftant repouflee par l’autre J 
& balancée entre deux rames , elle y de- 
meure comme en fufpens. Mais les vaif- 
féaux de Marfeille étoient plus propres à 
l’attaque , plus légers à la fuite , plus 
faciles à ramener par de rapides évolu- 
tions , enfin plus dociles à la main du 
pilote. Ceux des Romains au conuaire , 
par leur pefanteur & leur Habilité , avoient 
pour eux l’avantage d’un combat de pied 
ferme , & tel que fur la terre on eût pu 
le donner. 

Brutus dit donc à fon pilote : « Pour- 
quoi laifler les deux flottes fe difperfer 
ainfî fur les eaux ? eft-ce d’adrefle que tu 
veux combattre ? Ramafle nos forces, & 
que nos vaifleaux préfentent le flanc à 
la proue ennemie». Le pilote obéit, & 
le combat change. Dès lors chaque vaif- 
feau qui de fa proue heurte le flanc des 
vaifleaux de Brutus , y refte attaché , 
vaincu par le choc , & retenu captif par 
le fer qu’il enfonce. D’autres font arrêtés 

par 
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par des griffes d’airain , ou liés par de lon- 
gues chaînes. Les rames fe tiennent enla- 
cées , & les deux flottes, couvrant la mer, 
forment un champ de bataille immobile. 
Ce n’eft plus le javelot , ce n’eft plus la flè« 
che qu’on lance ; on fe joint , on croife les 
armes , on combat l’épée à la main. Cha- 
cun , du haut de fon bord , fe penche au 
devant du fer ennemi ; la plupart tom- 
bent fur le bord qu’ils défendent. Les 
eaux font couvertes d’une écume de fang , 
la mer profonde en eft rougie, & les ca- 
davres fufpendus entre les flancs des vaif- 
léaux oppofés , rendent impuiffans les 
efforts que fait l’un des deux pour atti- 
rer l’autre. Parmi les combattans, les uns, 
qui refpirent encore en tombant , boivent 
leur fang avec l’onde amère ; d’autres, 
luttant contre une mon lente , font tout à 
coup enfevelis avec leur vaiffeau qui 
s’entr’ouvre & s’abîme. Les traits qui vo- 
lent en vain ne tombent pas de même ; 
& s’ils ont manqué leur première vidime, 
il s’en trouve mille à frapper fur les eaux. 
L’une de nos galères , environnée de 
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celles de ' Marfeille , avoit déployé fes 
forces fur fes deux bords , & les défen- 
xioit en même temps avec une égale in- 
trépidité. Ce fut là que le brave Tagus , 
combattant du haut de la poupe, & vou- 
lant enlever le pavillon de l’un des vaif- 
feaux ennemis , reçut deux flèches oppo- 
fées qui fe croisèrent en lui perçant le 
coeur. D’abord fon fang héfite , incertain 
par quelle plaie il va s’écouler ; mais 
repouffant à la fois les deux flèches , 
il s’ouvre à grands flots l’un & l’autre 
paffage , & femble , en divifant i’ame de 
ce guerrier , payer un double tribut à la 
mort. 

Dans ce combat s’étoit engagé le mal- 
heureux Télon , celui des Phocéens qui 
maîtrifoit le mieux un navire dans la 
tempête. Jamais pilote n’a mieux prévu 
les variations de l’air ; toujours fes voi- 
les étoient difpofées pour le vent qui 
ailoit fe lever. 

Il avoit brifé du fer de fa proue le flanc 
du vaiffeau qu’il attaquoit. Mais un jave- 
lot lui perça, le fein , & le dernier effort 
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«de fa main défaillante fut de détourner 
fon vaiffeau. 

Giarée , qui voit tomber Télon , va 
pour le remplacer, & faute fur fa poupe. 
Le trait mortel le frappé au moment qu’il 
s’élance , l’attache & le tient fufpendu au 
navire même qu’il alloit quitter. 

Il y avoir parmi ceux de Marfeille deux 
jumeaux (16) , la gloire de leur mère. 
Les mêmes flancs les avoient conçus pour 
des deflins biens différens. La cruelle 
mort diftingua ces frères , que leurs pa- 
rens confondoient tous les jours. Hélas ! 
cette douce erreur efl détruite : l’un d’eux 
a péri, & celui qui leur relie, éternel 
objet de leurs larmes , nourrit fans celle 
leur douleur en leur olfrant l’image de 
celui qui n’elt plus. Ce malheureux jeune 
homme voyant les rames de fon vailfeau 
entrelacées avec celles d’un vailfeau ro- 
main, ofa porter la main fur le bord 
ennemi ; un fer pefaot & meurtrier tombe 
fur fa main & la coupe ; mais fans lâcher 
prife, elle fe roidit, attachée au bois 
qu’elle a faiü. Le malheur ne fit qu’icri- 
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ter le courage de ce guerrier. De l’intrc.-» 
pide main qui lui refie , il veut repren- 
pre celle qu’il a perdue ; mais un nou- 
veau Coup lui détache le bras & la main 
dont il combattoit. Alors, fans bouclier, 
fans armes , il ne va point fe cacher au 
fond du vaiffeau ; mais de fon corps ex- 
pofé aux coups , il fait un rempart à fon 
frère. Percé de flèches, il fe tient debout; 
& après le coup qui fuffit à fa mort , il en 
reçoit mille qui tous feroient mortels , & 
qu’il épargne à fes amis. Enfin, comme il 
fent que fon ame va s’échapper par tant 
de plaies , il la ramafle 8c la retient dans 
ce corps foible 8c défaillant ; il emploie 
tout le fang qui lui relie à tendre un mo- 
ment les reffbrts de fes membres ; & con- 
fumant dans un dernier effort tout ce 
qu’il a de vie 8c de force , il fe préci- 
pite fur le bord ennemi , pour nuire au 
moins par le poids de fa chute. 

Ce vaiffeau, comblé de cadavres, re- 
gorgeant de fang, brifé par les coups re- 
doublés des proues , s’entr’ouvre enfin de 
toutes parts. L’eau perce à travers fes cour- 
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bes fracaffées ; & dès qu’il eft plein juf- 
qn’aux bords , il s’enfonce , & le tourbillon 
qui l’engloutit, enveloppe & dévore tout 
ce qui l’environne. L’onde recule , l’a- 
bîme s’ouvre, la mer retombe & le remplit. 

Dans ce jour , le fort des combats parut 
vouloir éclater fes prodiges. Le fer recour- 
bé que les Romains jetoient fur une galcre 
ennemie , atteignit un guerrier nommé 
Licidias ,, & il l’entraînoit dans les flots. 
Ses compagnons s’efforcent de le retenir ; 
les jambes qu’ils faififfent , leur relient ; le 
haut du corps en eft détaché. Son fang ne 
s’écoule pas en foible ruifleau comme par 
une plaie, mais il jaillit à la fois par 
tous fes canaux, & le mouvement de 
l’ame, qui circule de veine en veine, 
eft tout à coup interrompu. Jamais la 
fource de la vie n’eut, pour s’épancher , 
une voie auffi vafte. La moitié du corps , 
qui n’avoit que des membres épuifés de 
fang & d’efprits , fut à Pinftant la proie 
de la mort ; mais celle où le poumon 
refpire , où le cœur fomente & répand 
la chaleur, lutta long-temps avant que 
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de fubir le fort de l’autre moitié de Inî- 

même. 

» 

Tandis qu’une troupe obftinée à la dé- 
fenfe de fon vaiffeau fe preffe en foule 
fur le bord qu’on attaque , & laifle vide 
de défenfeurs le flanc qui n’a point d’en- 
nemis , le navire, penché du côté qu’elle 
appefantit , fe renverfe , & couvre d’une 
voûte profonde & la mer & les combat- 
tans. Leurs bras ne peuvent fe déployer , 
& ils péri lient comme enfermés dans une 
étroite prifon. 

Cependant on ne voit par-tout que l’af- 
freufc image d’une mort fanglante. Là , tan- 
dis qu’un jeune homme fe fauveà la nage , 
deux vaiffeaux qui vont fe heurter , le 
percent du bec de leurs proues , & fes os , 
brifés par ce choc terrible, n’empêchent 
pas l’airain de retentir. De fes entrailles 
écrafées le fang jaillit au loin dans l’air; 
& lorfque les deux vailfeaux s’éloignent, 
fon corps tranfpercé tombe au fein des 
eaux, & leur laifle un libre paflage. Ici , 
comme dans un naufrage (17), une foule 
de malheureux prêts à périr , & fe débat- 


Digitized by Google 



Livre "troisième. 231 

tant contre la mort , tachent d’aborder 
une de leurs galères ; mais dès qu’ils 
veulent s’y attacher, comme elle chan- 
celle & va s’abîmer fous une charge trop 
pefame , leurs compagnons , du haqi du 
bord, leur coupent les bras fans pitié. 
Ces bras fupplians relient fufpendus ; les 
corps mutilés s’en détachent & tombent au 
fond de l’abîme : car l’eau ne peut plus 
foutenir le poids de cês corps immobiles. 

Déjà les combattans ont épuifé leurs 
traits , mais leur furent invente des armes. 
Les uns chargent L’ennemi à coups de 
rames, les autres failîlTent les antennes & 
les lancent à force de bras. Les rameurs 
arrachent leurs bancs, & les font voler d’un 
bord à l’autre. Ou brife le vai.Teau pour 
combattre. Ceux-ci , foulant aux pieds 
les morts, les dépouillent du fer dont ils 
étoient armés j ceux-là, percés d’un trait 
mortel, le retirent delà plaie, & la fer- 
ment d’une main ,pour que le fang, retenu 
dans les veines donne à l’autre main 
plus de force : qu’il s’écoule après que 
le trait fatal ell parti , c’éfl. affez j ils meu- 
rent contens , s’il les venge. 
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Mais rien ne fit dans ce combat de mer 
autant de ravage que le feu. La poix brû- 
lante, la cire enflammée répandent l’in- 
cendie avec elles. L’onde (18) ne peut 
vaincre la flamme ; & des vaiffeaux brifés 
dans le combat , un feu dévorant pour- 
fuit & confume les débris épars fur les 
eaux. De mille genres de mort, le feul 
que l’on craigne efl celui dont on fe 
voit périr. Ainfi,les uns, pour éteindre 
la flamme, font percer les eaux de toutes 
parts j les autres , pour fe fauver des 
eaux , s’attachent à des poutres brûlantes. 
Le naufrage meme n’éteint pas la valeur. 
On voit ceux qui nagent encore ramafi- 
fer les traits répandus fur la mer , & les 
fournir à leurs compagnons qui combat- 
tent fur les vaiffeaux, ou, d’une main foi- 
ble & mal affurée, s’efforcer de les lancer 
eux-mêmes fur l’ennemi qui nage autour 
d’eux. Si le fer manque , l’onde y fupplée : 
l’ennemi s’attache *à fon ennemi, leurs 
bras & leurs mains s’entrelacent , & cha- 
cun d’eux s’enfonce avec joie pour fub- 
merger l’autre avec lui. 

Il y avoit dans ce combat, parmi les 
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Phocéens , un homme exercé à retenir fon 
haleine fous les'' eaux , foit qu’il fallût, 
aller dégager l’ancre , ou chercher au fond 
de la mer ce que le fable avoit dévoré. 
Dès que ce plongeur redoutable avoit 
noyé fon adverfaire , il revenoit fur l’eau 
triomphant. Mais à la fin , croyant remon- 
ter fans obftacles , fa tête rencontre le fond 
d’une galère, & du coup il relie englouti. 

L’unique foin de ceux qui périffoient 
fut de rendre leur trépas utile. On en vit 
s’attacher aux rames d’un vaiffeau enne- 
mi , pour retarder fa fuite ; on en vit 
même fe fufpendre , en mourant , à la 
poupe de leur navire, pour rompre le 
çhoc d’un navire oppofé. 

Un Phocéen, nommé Ligdamus , inf- 
truît dans l’art des Baléares , fait partir 
de fa fronde un plomb rapide. Tyrrhène, 
qui commandoit du haut de fa poupe , 
en elt atteint ; le plomb mortel lui brile 
les temples ; & fes yeux , dont tous les 
liens font rompus , tombent , chalfés par 
des flots de fang. Tyrrhène , immobile & 
dans l’étonnement de ne plus voir la lu- 
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mière, prend ces ténèbres pour celles cfe 
la mort ; mais bientôt fe fentar.t plein de 
vie: « Compagnons (dit-il ) , employez- 
moi comme une machine à lancer les 
traits. Allons, Tyrrhène , abandonnons 
ce relie de vie aux fureurs de la guerre; 
& de mon cadavre plus qu’à demi mort,, 
tirons encore cet avantage, de l’expofer 
aux coups deltinés aux vivans». Il dit, 
& fes traits aveuglément lancés ne taillent 
pas de porter atteinte. Argus , jeune 
homme d’une naiflance illultre , en eft 
frappé au delTus du liane, 6c en tom- 
bant fur le fer , il l’enfonce. 

Sur le même vaifleau ( 15 ,) & à l’extré- 
mité oppofée étoit le malheureux père 
d’Argus, guerrrier illultre dans fa jeu- 
neffe , 6c qui ne le cédoit en valeur à 
aucun des Phocéens. Mais ici , courbé 
fous le poids des ans & tout confu mé de 
vieillefle, c’étoit un exemple, & non pas 
ml foldat. 

Témoin de la mort de fon fils , il fe 
traîne à pas chancelans ; & de chute en 
chute , le long du navire , il arrive jufqu’à 
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la poupe, & d'y trouve fon fils expirant. 
On ne voit point fes larmes couler, ni Tes 
mains frapper fa poitrine ; mais , immobi- 
les & les bras tendus , tout fon corps fe roi- 
dit , fes yeux fe couvrent d’épailfes ténè- 
bres ; il regarde fon fils , & il ne le recon- 
noît plus. Celui-ci, dès qu’il aperçoit fon 
père, foulève fa tête fur fon cou languif- 
fant : il veut lui parler , la voix lui man- 
que ; feulement fa bouche muette de- 
mande à fon pcre un dernier baifer, de 
invite fa main à lui fermer les yeux. Dès 
que le vieillard elt revenu à lui-même, de 
que la douleur a repris fes forces cruelles : 
«Je ne perdrai point (dit-il) le moment 
que me laiflfent ies Dieux; je l’emploierai 
apercer ce cœur paternel. Pardonne, ô 
mon cher fils , pardonne à ton père de 
n’avoir pas reçu tes embralfemens & les 
derniers foupirs de ta bouche. La cha- 
leur de la vie ne t’a point quitté ; tu 
refpires, tu peux me furvivre encore». 
A ces mots , quoique fon épée fût tout 
entière plongée dans fon fein , il fe hâte 
de fe précipiter dans les flots, de peur 
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que le fer ne fût trop lent à dégager fon 
ame , impatiente c^e précéder celle de fon 
fils chez les morts. 

La victoire n’elt plus douteufe : le fort 
des combats s’eft déclaré. La plupart des 
vaifîeaux de Marfeille font enfevelis fous 

les eaux ; le relie ayant changé de Pilotes, 
reçoit & porte les vainqueurs ; un petit 
nombre gagnent la mer, & cherchent leur 
falut dans la fuite. 

Quelle fut (20) au dedans des murs 
la défolation des parens ! De quels cris 
les mères éplorées firent retentir le rivage! 
On vit des femmes éperdues, qui, dans 
les cadavres llottans fur le bord, croyant 
rcconnoitre des traits fouillés de fang , 
. embralToient le corps d’un ennemi qu’elles 
prenoient pour celui d’un époux. On vit 
de miférables pères fe difputer un corps 
mutilé, que chacun d’eux croyoit être fon 
fils, pour lui rendre les honneurs fuprê- 
mes. 

Cependant Brutus , triomphant fur les 
mers, s’applaudit d’avoir le premier joint 
à l’éclat des armes de Céfar, l’honneur 
d’une viétoire navale. 
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EXCERPTA, 

EX L1B R O TERTIO. 

{ «) Visa caput mœftuin per hiantes Julia terra* 
Tollere, & accenfo furialis ftare lèpulcro. 

Sedibus Elyfiis , campoque expulfa piorum , 

Ad Stygias (inquit) tenebras , manefque nocentes, 
Poft bellum civile , trahor. Vidi ipfa tenentes 
Eumenidas , quaterent quas veftris lampadas armis. 
Praeparat innuméras puppes Acherontis adufti 
Portitor ; in mnltas laxantur Tartara pœnas. 

Vhr operi cunâæ, dextrâ properante , forores 
Sufficiunt : laffant ruinpentes ftamina Parcas. 
Cônjuge me lætos duxifti , Magne, triumphos; 
Fortuna eft mutata toris ; femperqne potentes 
Detrahere in cladem fato damnata maritos, 
Innupfit tepido pellex Corr.elia bufto. 

Hereat ilia tuis per bella, perrequora fignis; 
Dum, non fecuros, liceat mihi rumpere fomnos. 
Et nullum veftro vacuum fit tempus amori , 

Sed teneat Cæfarque dies, & Julia nodles. 

Me non Lethxæ , conjux , oblivia ripse 
ïmmemorem fecere tui ; regefque filentûm 
Permifere fequi. Veniam , te bel'la gerente. 

In médias acies. Numquamtibi, Magne, per um- 
bras , 
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Perque meos mânes generum non effe licebit» 
Abfcindis fruftra fecro tua pignora : bellum 
Te faciet civile meum. Sic fata , refugit 
Umbra per amplexus trepidi dilapfa tnariti. 

Ille , dei quamvis cladein manefque minentur > 
Major in arma ruit, certacum mente malorum. 

Et , quid (ait) vani tcrremur imagine visas î 
Aut nihil eft fensùs aniinis à morte relictum, 

Aut mors ipfa nihil. 

( x ) Nefcit plebs jejuna timere. 

( 3 ) Non ilium lætis vadentem ccetibus urbes , 

Sed tacitae vidêre metu. Non conftitit ufquam 
Obvia turba duci. Gaudet tamen effe timori 
Tarn magno populis ; & fe non mallet amari. 

(4) Te ne,deûm fedes, non ullo Marte coatti 
Deferuere viri ! pro qua pugnabitur urbe ? 

Dii melius, quod non Latias Eous in oras 
Nunc furor incubait , nec junéto Sarmata vélos 
Pannonio , Dafcifque Getes admiftus : habenti 
Tarn pavidum tibi , Roma , ducemFortuna pepercit , 
Quod bellum civile fuit. Sic fatur & urbem 
Attonkam terrore fubit. Namque ignibus attis 
Creditur , ut captæ, rapturus mœnia Romx, 
Sparfurufque deos. Fuit hæc menfura timoris : 
Velle putant quodcumque poteft. Non omina 
faut! a , 

Non fi&as læto voces fimulare tumultu ; 
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Vix odifle vacat. Pharbea palaiia complet 
Turba patrum , nullo cogendi jure fenatds , 

E latebris eduûa fuis. Non confule fac:* 
Fulferunt fedes ; non proxima lege potrftas 
Prætor adeft ; vacuaeque loco celTere curules. 
Omnia Catfar erat. Priva!* curia vocis 
Tcftis adeft. Sedère patres , cenfere parati , 

Si regnum, fi templa fibi, jugulumque fenatds, 
Exiiiumve petat. Melius , quod plura jubere 
Erubuit , quam Ronia pati. 

(î ) Ufque adeo folus ferrum, mortemque tiniere 
Auri nefeit arnor ! Pereunt difcriinine nullo 
Amiflx leges ; fed pars viiifli.na reruni , 

Certamen moviftis , opes. 

( 6 ) Libertas (inquit) populi quem régna coercent 
Libertate périt; cujus fervaveris umbrain , 

Si quidquid j ibeare , veiis. Tôt rebus iniquis 
Paruimus vi&i ! venia eft hæc fola pudoris, 
DegCnerifque metùs , nii jam potuiiïe negari. 
Ocyus avertant diri mala femina belli. 

Damna movent populos, fi quos fua jura tuentur; 
Non fibi fed domino gravis eft, quar lervit , egeftas. 

( 7 )■ Pauperiorque fuit tune primilm Csefare Roma, 

(8) Ph*nices primi, famæ fi creditur, aufi 
Manfuram rudibus vocem fignare figuris. 



2q.O Excerpta 

C’efi de lui pie nous vient cet art ingénieux , 

De peindre la parole & de parler aux yeux , 

Et par les traits divers des figures tracées , 
Donner de la couleur & du corps aux penfées. 

Btebeuf. 

(9) \ . Pro ! quanta eft glotia genti 

Injeciffe manum fatis, vitâque repletos , 

Quod fupereft donafle deis 1 

( 10) Semper in eiternis populo communia veftro 
Malfiliam beilis teftatur fata tuliffe , 

Cômprenfa eft Latiis quatcumque annalibus aetas. 
Et nunc, ignoto G quos petis orbe triumphos, 
Accipe devotas externa in prœlia dextras. 

At fi funeftas acies , fi dira paratis 
Prxlia difcordes , lacrymas civilibus armis 
Secretumque damus. Trattentur vulnera nullâ 
Sacra manu. Si cœlicolis furor arma dediffec , 

Aut fi terrigenæ tentaient aftra gigantes , 

Non tamen auderet pietas humana, vel armis, 

Vel votis , prodeffe Jovi j fortifque deorum 
Ignarum mortale genus , per fulmina tantvlm 
Sciret adhuc cœlo folum regnare tonantem. 

Adde quod innumeræ concurrunt undique genres, 
Nec fie horret iners fcelcrum contagia mundus , 
Ut gladiis egeant civilia bella coaélis. 

Sit mens jfta quidem cunâis , ut veftra reeufent 
Fata, nec haec alius committat preelia miles. 

Cui non, confpefto languebit dextra, parente ; 

Tetaque 
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Telaque diverfi prohibebunt fpargere fautes ? 
Finis adeft rerutn , fi non committitis illis 
Ai ma 3 quibus fas efl. Nobis lwec fumma precandi: 
Terribiles aquilas, infeftaque figna relinquas 
Urbe procul , noftrifque velis te credere mûris, 
Excludique finas , admiflo Cæfare, bellum. 

Sit locus exceptus fceleri , Magnoque tibique 
Tutus, ut invidæ fatum fi confulat urbi, 

Fœdera fi placeant , fit quo veniatis inermes. 

Vel, cum tanta vocent difcrimina Martis Iberi , 
Quid r'apidum dcfkdis iter ? Non pondéra rerum, 
Nec momenta fumus : numquam felicibus armis 
Ufamanus, patriæ primis d fedibusexul. 

Et port tralatas exuftre Pbocidos arces , 

Alœnibus exiguis alieno in littore tuti , 

Illullrat quos (ola fides. Si claudere muros 
Obfidione paras , & vi perfringere portas ; 
Excepitle faces tedis Sc tela parati , 

Undarum raptos averfis fontibus hauftus 
Quauere , & effoffam fitienles lambere terram ; 

Et défit fi larga Ceres , tune horrida cerni 
Fœdaque contingi inaculato carpere morfu. 
Necpavet hic populus pro libertate fubire, 
Obfeffum Poeno geffit quod Marte Saguntum. 
Pcdoribus rapti matrum fruftraque trahentes 
Ubera ficca famé , medios mittentnr in ignés ; 
Uxor & à caro pofcet fibi fata marito ; 

Vulnera mifeebunt flaires , bellumque coadi 
Hoc potius civile gèrent. 

Tome 1. Q 
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(11)...... Dabitis pœnas pro pace petitâ } 

Et nihii effe meo difctftis tutius xvo , 

Quam , duce me , bellum. 

( iz ) Lucus erat longo nunquam violatus ab *70 , 
Obfcurum cingens connexis aéra ramis , 

Et gelidas alte fummotis folibus umbras. 

Hur H . uon ruricolæ Panes , nemorumque potentes 
Sylvani , Nymphæque tenent j fed barbara ritu 
Sacra deûm , ftruftæ facris feralibus arx; 

Oranis & humanis luftrata cruoribus arbos. 

Si qua fidem meruit fupcros mirata vetuftas, 

Illis & volucres metuunt infiftere ramis , 

Et luftris recubare fera: : nec ventus in illas 
Incubuit fil va s , excuflaque nubibus atris , 

Fulgura ; non ullis frondem ferientibus auris, 
Arboribus fuus horror ineft. Tum plurima nigris 
Fotitibus unda cadit ; fimulacraque rnœfta deorum 
Arte carent , cxfifque extant informia truncis. 

Ipfe fitus , putrique facit jam robore pallor 
Actonitos. Non vulgatis facrata figuris 
Numina fie metuunt : tantum terroribus addit , 
Quos timeant non no fie deos. Jam fama ferebat 
Sxpe cavas motu terra: mugire cavernas , 

Et procumbentes iterum confurgere taxos , 

Et non ardentis fulgere incendia filvæ , 
Roboraque amplexos circumfluxifle dracones. 

Non ilium cultu populi propiore fréquentant, 
Sed ceflere deis. Medio cum Phœbus in axe eft, 
Aut ccelum nox atra tenet , pavet ipfe facerdos 
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Acceflus , dominumque tiraet deprendere luci. 
Hanc jubet immcnfo liivam procumbere ferra : 
Nam vicina operi , belioque inta&a priori , 

Inter nudatos ftabat denftduna montes. 

Sed fortes tremuere minus , motiqae verendâ 
Majeftate luci , b roborafacra ferkent, 

In lûa credebant redituras merabra fecures. . 
Implicitas magno Cæfar terrore cohortes 
Ut vidit , primus raptam librare bipennem 
Aufus, & aeriam ferto ptofcindere quercum , 
EfFatür , merfo Violait* in robora ferro : 

Jam n 4 quis veftrûm dubitet fubeertere filvam , * 
Crédité me fecifle nefas. Tune paruit omnis 
Imperiis, non fublato fecura pavore 
Turba, fed eipcnsi Superorum & Cæfaris i râ. 

{ 1 } ) Propulfaque robore denfo , 

Suftinuit fe ülva cadens. Gemuere videntes 
Gallorum populi : mûris fed claufa juventus 
Exultât. Quis enim laefos impunè putaret 
Efle Deos ? Servat multos Fortuna nocentes j 
Et tantum miferis irafei numina poflunt. 

(14) Ut matutinos pargfens fiiper arquera Phœbus 
Frcgit aquis radios , 8c liber rmbibus *ther , 

Et pofito Boteâ, pacemque tenentibus Auftris , 
Servatum bello jacuit mare ; movit ab omni 
Quifque faam ftatione ratem , paribufque lacertis 
Cxfaris hinc pubes , bine Graio remige clafCs 

Qij 
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Tollitur : impulfae tonfis tremuere carinae , 
Crebraque fublimes conv r ellunt verbeia puppes. 

(i 5) Ut quoties æftus Zephyris Eurifque répugnât 
Hue abeunt fluftus , illuc mare ; fie ubi puppes 
Sulcato varios duxerunt gurgite traûus , 

Qupd tulit ilia ratis remis, hxc repulit xquor. 

(16) Stant gemini fratres, fecundx gloria matris. 
Quos eadem variis genuerunt vifeera fatis : 
Difcrevit mors Cxv a viros : unumque relittum 
Agnorunt miferi , fublato errore , parentes , 
Æternis cauiam lacrymis : tenet ille dolorem 
Semper, & amiffum fratrem lugentibus offert. 

(17) Pars maxima turbx 

Naufraga, jaftatis morti oblu&a lacertis, 

Puppis ad auxilium foeix côncurrit j at illi 
Robora cum yetitis- prenfarent altius ulnis , 
Nutaretque ratis populo peritura recepto , 
Impia turba fuper medios ferit enfe lacertos. 
Brachia linquentes Graiâ pendentia puppe , 

A manibus cecidere fuis. Non amplius undx 
Suftinuere graves in fummo gurgite truncos. 
Jamque omni fufis nudato milite telis , 

Invenit arma furor : remum contorfit in'hoftem 
Alter ; at hi tortum validis apluftrc lacertis, 
Avulfafque rotant exeuffo remige fedes j 

ln pugnam fregere rates. 
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(18) Nec flammas fuperant undx ; fparfifque per 

squor 

Jam ratibus , fragmenta férus fibi vendicat ignis. 
Hic recipit fludus , cxtinguat ut xquore flammas j 
Hi , ne mergantur, tabulis ardcntibus hxrent. 
Mille modos inter leti j mors una timori efl , 

Quâ cœpere mori. Nec ceffat naufraga virtus : 
Tela legunt dejeda mari, ratibufque miniftrant j 
Incertafque manus , idu languente , per undas 
Exercent. Nunc rata datur fi copia ferri , 

Utuntur pelago : fxvus compleditur hoftem 
Hoflis , & implicitis gaudent fubfidere membris, 
Mergeutcfque mori. .... 

' ' • 1. . 4.J. I. . ,** , t • , / 

(19) Stabat diversâ vidx jam parte carinx 
Infelix Argi genitor. ( Non ille juventx 
Tempore Pliocaicis ulli celTurus in armis : 

Viduxn xvo robur cecidit ; tefïufque fenedâ, 
Exemplum, non miles erat.) Qui , funere vifo, 
Sxpe cadens longs , fenior , per tranflra carinx , 
Pervenit ad puppim , fpirantefque invenit artus. 

Non lacrymæ cecidere genis, non pedora tondit ÿ 
Diftentis toto riguit fed corpore palmis. 

Nox fubit atque oculos vaftx obduxere tenebrx, 
Et miferum cernens agnofcere définit Argum. 

Ille caput labens & jam languentia colla, 

Vifo pâtre , levât ; vox fauccs huila folutas 
Profequitur ; tacito tantum petit ofcula vultu , 
Invitatque patris claudeuda ad lumina dextram. 

Qiij 
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Ut torpore fenex caruit, virefque cruentus 
Ccepit habete doior, non perdam tempora (dixit) 
A fævh permiffa deis , jugulumque fenilem 
Confodiam. Veniam mifcro concédé parenti , 

Arge , quod amplexus, extrema quod ofcula ftigL 
Nondum deftituit calidus tua ruinera fenguis , 
SemianimUque jaces , & adhuc potes effe fuperftes- 
Sic fatus , quamvis capulum per rifcera miflî 
Polluerat gladü, tamen alta fub «quota tendit 
Praecipiti faltu. Letum prxcedere nati 
Fcftinantem animam morti non credidit uni. 

(xo) Quis in urbe parentum 

Fletus erat ! quantus matrum per littora plan&us ï 
Conjux f*pe fui, confufis vultibus undâ, 

Credidit ora viri, Roraanum amplexa cadaver ; 
Accenfîfque rogis miferi de corpore trunco 
Certavere patres. At Brutus in acquore viftor» 
Primus Caefareis pelagi de eus addidit armis. 
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T^.vénemens de la guerre d’Efpagne 
entre Céfar 0 les Lieutenant de Pompée , 
Afranius & Pétreius. Les deux armées 
campent près d’ilerda , fur h bord du 
Sicoris. Le camp de Çéfar efi inondé. 
L’armée de Pompée quitte le fien, pour 
paffer dans la Celtiberie .-celle de Céfar la 
pourfuit & V atteint. Les deux camps, fè- 
parés feulement par un étroit vallon , fe 
mêlent & fe réconcilient ; mais Pétreius 
rompt la paix. L'armée de Pompée re- 
tourne fur fes pas. Céfar Voblige à ga- 
gner des hauteurs où elle manque d’eau : 
elle demande à pofer les armes , & Céfar 
fe laijfe fléchir. 

Au bord de Lilly rie, C. Antoine, lieu- 
tenant de Céfar , enfermé dans Vile de 
Corcyre & prejfé par la faim , tente de 
s’échapper. Un de fes navires ejl arrêté 
par des chaînes qu’on a tendues fous les 

Q iv 
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taux. Sur ce navire une feule cohorte > 
dont V ulteins ejl le chef , fe défend avec 
le courage du défefpoir. Enfin , plutôt que 
de fe rendre , V ulteius , haranguant les 
fiens , les détermine à fe tuer entre eux _ 
Curion paffe dans la Libye , & va s'é- 
tablir fur les rnontagues où Scipion avoit 
campé , & qui furent ( dit-on ) le royaume 
cTAntée. Fable de ce géant étouffé par 
Hercule. Premiers avantages de Curion 
contre H arus : fa défaite par les Numides * 



LA PHARSALE 

DE L ü C A I N. 


LIVRE QUATRIÈME. 


É s A R , au delà des Pyrénées , & vers 
les bornes de l’occident, commençoit une 
guerre qui coûta peu de fang , mais qui fut 
d’un grand poids dans la fortune des deux 
partis. A la tête des troupes de Pompée , 
en Efpagne , marchoient Afranius & Pé- 
treius , fes lieutenans. Rivaux & compa- 
gnons de gloire, ils partageoient d’intelli- 
gence le commandement de l’armée , & ils 
l’exerçoient tour à tour (a). Aux légions 


(a) Ils avoient cinq légions, quatre-vingts co- 
hortes tirées des deux Efpagnes, Sc cinq mille 
hommes de cavalerie efpagnole. 
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romaines qu’ils commandoient s’étoient 
joints l’Aftur , ie Veâon , & ceux des Cel- 
tes qui de la Gaule avoient paffé dans 
l’Ibérie. 

Sur une colline fertile & d’une pente 
facile & douce , eft fituée l’antique Uer- 
da (a). Au pied de fes murs , le Sico- 
rîs (b) , Pun des plus beaux fleuves de ces 
contrées , promène fes tranquilles eaux. 
Un pont de pierre eiubraffe le fleuve de 
fon arc immenfe , & réfifte aux torrens de 
l’hiver. Près de la ville & fut une hauteur 
eft fitué le camp de Pompée ; celui de 
Céfar occupe une éminence égale j le 
fleuve borde les deux camps. 

Du côté de la ville s’étend une vafte 
plaine , où l’ceil s’égare dans le lointain , & 
que termine la rapide Cinga. Cette rivière 
n’a pas la glqire de garder fon nom jùfqu’à 
la mer , & d’y porter elle-même le tribut 
de fon onde : l’Ibcre , qui préfide à ces 
campagnes , la reçoit 8c la mêle à fes 
flots. 


(a) Lérida. (è)LaSègte. 
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Le premfer jour fe paffa fans combat- 
tre : on l’employa des deux côtés à étaler 
fes forces aux yeux de l’ennemi. Les deux 
partis, à l’afpeét l’un de l’autre, frémirent 
du crime qu’ils alloient commettre. La 
honte fufpendit les armes dans leurs mains; 
ils donnèrent un jour au refpeét des lois 
& à l’amour de la patrie. 

Mais fur le déclin de ce jour paifible, 
Céfar , pour tromper l’ennemi & lui déro- 
ber fes travaux , range en avant fes deux 
premières lignes , & emploie l’autre à 
creufer à la hâte un folié autour de fon 
camp. 

Aux premiers rayons du foleil naifTant, 
il commande que l’on fe porte fur une hau- 
teur (a) qui fépare la ville du camp de 
Pompée. Au même inflant l’ennemi s’en 
empare & s’y établit avant lui. Ce polie 
elt difputé le fer à la main. La valeur le 

(a) Erat inter oppidum llerdam îy proximum 
collem ubi caftra. P et relus atque Afranius habe- 
bant, planicies circiter trecenta pajfuum , nique 
in hoc fere medio fpatio tumulus erat pauià 
tditior . Cscf. de bell. civ. lib. i. 
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promet aux uns , l’avantage du lieu l’af- 
fure aux autres. On voit les foldats de 
Céfar , chargés de leurs armes , gravir fuE 
les rochers ; on les voit prêts à tomber en 
arrière , fe foutenir & fe pouffer l’un 
l’autre à l’aide de leurs boucliers. Loin 
de pouvoir lancer le javelot , chacun 
d’eux s’en fait un appui pour affermir 
fes pas chancelans j ils faififfent de l’au- 
tre main les pointes du roc * les racines, 
des arbres , & ne fe fervent de leur épée 
que pour fe frayer un chemin. Céfar, qui 
les voit fur le point dctre précipités , fait 
avancer fa cavalerie pour favorifer leur 
retour. Us fe retirent ainfi protégés , fans 
que l’on ofe les poiufuivre. Ceux de 
Pompée, du haut des rochers où ils les 
attendent , lèvent en vain le bras pour 
les frappçr : & l’ennemi & la viétoirc leur 
échappent en même temps. 

Jufques-là on n’avoit eu à courir que le 
danger des armes ; mais dès-lors ce fut la 
guerre des élémens qu’on eut à foutenir. 

L’aride fouffle des Aquilons tenoit fuf- 
pendues dans l’air condenfé les froides va- 
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peurs de la terre. Les montagnes étoient 
chargées de neiges , les plaines brûlées 
par les frimas ; & dans toutes les régions 
du couchant , l’on voyoit la terre endurcie 
par la féchereffe d’un long hiver. 

Mais lorfque le foleil , de retour dans le 
Belier, eut. égalé le jour & la nuit', & que 
le jour eut repris l’avantage; à peine Diane 
traçoit dans le ciel le premier trait de Ion 
croiffant , qu’elle impofa lilence à Borée ; 
' & le vent de l’Aurore échauffa les-,airs. 
Ce vent chaffe vers l’occident tous les nua- 
ges de ces climats : & les vapeurs que l’A- 
rabie exhale , & celles qui s’élèvent du 
Gange , & celles qu’attire le foleil naif- 
fant , & qui défendent l’Indien des traits 
brûlans de fa lumière , enfin tout ce quç 
les vents en ont amaffé fur les bords où le 
jour fe lève , fe précipite & s’accumule 
vers les régions du couchant ( a ). Là , 
comme le ciel fe joint à l’Océan , les 
nuages , arrêtés par les bornes du monde. 


( a ) Tanta tempejlas cooritur , ut numquarn. 
illis locis majores aquas fuijje conjlaret. Ibid. 
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fe roulent fur eux-mêmes en épais tour- 
billons ; l’étroit efpace qui fépare le 
ciel de la terre , & qu’occupe un air té- 
nébreux , contient à peine ce monceau 
de nues. AffailTées par le poids du ciel , 
elles s’épaiffiftent en pluie , & fe répan- 
dent à longs flots. Les foudres qu’elles 
lancent à coups redoublés, font éteintes 
auffi-tôt qu’allumées : l’arc coloré qui 
embrafie les airs , & dont une pâle clarté 
diflingue à peine les foibles nuances, 
boit l’Océan , groflit les nuages des flots 
qu’il pompe & qu’il élève , & rend au 
ciel cette mer flottante , qui s’en épanche 
inceflament. Des neiges que n’avoh ja- 
mais pu fondre le foleil , coulent du 
haut des Pyrénées ; les rochers de glace 
font amollis ; & alors les fources des fleu- 
ves n’ont plus où s’épancher tant leur 
lit fe trouve rempli des eaux qui tombent 
des deux rives. Le camp de Céfar eft inon- 
dé ; le flot bat & foulève les tentes. La 
plaine eft changée en un lac ; on ne fait 
plus où mener paître les troupeaux : les 
filions noyés ne produifeiu aucun her- 
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bage. Le laboureur , répandu dans les 
campagnes défolées , s’égare & ne re- 
connoît plus les chemins caçhés fous les 
eaux. 

La compagne inféparable des grandes 
calamités , l’horrible & cruelle famine ap- 
proche ; le foldat , fans être affiégé , man- 
que de tout : heureux de pouvoir acheter 
un peu de pain au prix de tout ce qu’il 
poffcde. O rage infatiable du gain ! A 
prix d’argent , l’on trouvoit encore des 
malheureux qui , affamés eux-mêmes , 
vendoient leur dernier aliment. 

Déjà les collines fe cachent fous les 
eaux , déjà les fleuves’confondus ne for- 
ment plus qu’un immenfe abîme. Les 
rochers y font engloutis ; les bêtes féroces, 
chaffées de leur antre, nagent en vain; 
elles font fubmergées avec les cavernes 
qui leur fervoient d’afile. Les torrens en- 
lèvent & roulent avec eux les chevaux en- 
core frémiffans. Enfin rimpétuofité des 
eaux de la terre dompte & repouffe celles 
de l’Océan, La nuit qui couvre ces con- 
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trécs , ne permet pas aux rayons du foleil 
de percer l’épais tiflu de ces voiles fom- 
bres , & les ténèbres dont le ciel eff cou- 
vert , font un chaos de la nature entière. 

Dieu de l’Olympe , & toi , Dieu des 
flots , achevez : que les nuages du ciel Sf . 
les vagues de l’Océan s'unifient; que ces 
torrens , au lieu de s’écouler , foient re- 
foulés par les mers ; que la terre ébranlée 
ouvre aux fleuves lointains une route nou- 
velle ; qu’ils viennent inonder les plaines’ 
de l’ibère , noyer , engloutir les deux 
camps, & la guerre civile avec eux. 

£ Mais ce fu t allez pour la F ortune d’avoir 
caufé à Ccfar quelques momens d’effroi : 
elle revint complaifante & foumife; & les 
Dieux , comme pour s’excul’er , redou- 
blèrent pour lui de faveur. 

Le ciel s’épure & s’éclaircit; le foleil * 
vainqueur des nuages , les diffipe dans l’air . 
en légères toifons ; les éiénïens ont repris 
leur place , & les eaux long-temps fufpen- 
dues font retombées dans leur lit. Les fo- 
rêts relèvent leur cime touffue; le fommet 

des 
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des collines perce au deflus des eaux ; & 
le foleil rendu à la terre en lèche & durcit 
la furface. 

Dès que le Sicoris a Tetiré Tes ondes , & 
qu’il a reconnu fes bords , des barques tif* 
Lies de rameaux flexibles & revêtues de 
la dépouille des taureaux , traverfent le 
fleuve, tout enflé qu’il ell. Ainfi, lorfque 
le Nil couvre les plaines de l’Egypte , un 
léger tiflu de papyre (< 2 ) porte fur les eaux 
l’habitant de Memphis. Les foldats de 
Célar vont au delà du fleuve abattre des 
Forêts pour élever un pont. Mais dans la 
crainte d’un nouveau débordement , Cé- 
far ne veut pas que le pont fe termine 
aux deux rives. Il le prolonge au loin 
dans la campagne , & ouvrant au fleuve 
divers canaux , il l’affoiblit en le divi- 
fant , comme s’il vouloit le punir d’avoir 
ofé furmonter fes rivages. 

Petreius , qui voit que tout réuiïit au 
gré de l’ennemi , & que lui -même il 
n’a rien à attendre des habitans de ces 


( a ) Efpèce de rofeau. 

* Tome 1. R 
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contrées , abandonne les murs d’IIerda , 
6c va chercher au fond de l’occident des 
nations féroces qui ne refpirent que la 
guerre (a). 

Dès que Céfar s’efl aperçu que le camp 
de Pompée eft abandonné , & la hauteur 
qu’il occupoit déferte , il fait courir aux 
armes , & fans aller chercher ni le pont, 
ni un gué plus facile, il commande qu’on 
paffe à la nage ; 6c cette route que le fol- 
dat n’eût ofé prendre dans fa fuite , il la 
failit pour voler aux combats. Arrivé au 
delà du fleuve , il fe refluie 6c fe délafîe 
jufques vers le milieu du jour. Ce fut au 
bas d’un amphithéâtre de montagnes en- 
trecoupées de vallons étroits & profonds , 
que la colorine de Céfar atteignit celle de 
Pompée. Celle-ci s’emparoit des défilés , 
6c Céfar voyoit le moment que la guerre 
afloit s’engager dans un pays imprati- 
cable (3). « Courez fans ordre (dit-il aux 

(a) Confiituunt ( Afranlus & Petreius) ipfis 
loris excedere & in Ccltibcriam bellum trans- 
ferre. Ibid. 

(b) Erat in celeritate omne pofitum certamen , 
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fiens ) j arrêtez la victoire qui nous 
échappe ; précédez Pennemi dans fa 
fuite, prefentez-lui un front menaçant; 
qu’il foit foircé de voir la mort en face, 
& de périr par cPhonorableS coups». Il 
dit , & gagne les hauteurs quï dominoieiit 
fur Pennemi. 

Les détix arhiées càtfi^ënt én pré- 
fence (d ) , feùleifteht réparées par utt 
étroit vallon. Dès qu’elles le dirent dé 
près (I) , & que de Pun à Pautre camp 
le frété reconnut ion frère, le fils fort 
père , le père fes énfans ,' la fureur des 
partis fut étouffée dans leurs âmes. D’a- 
bord la crainte leur impofa filence , & 
chacun d’eux ne falüâ lés fîens que d’un 


uti priîis angujlias montefque occuparent . .... 
confecit iter prior Caefar. Ibid. Il avoit laide fa 
cavalerie derrière l’ennemi. Il faut (difoir-ilj, 
pour me devancer , qu’ils abandonnent leur ba- 
gage & leurs vivres. Sils veulent les garder , je 
les devancerai. 

(a) Cœfar , prœfuhis montibus difpojitis , 
omni ad Iberum interclufo itintre , quant proxi - 
me pote/l hoflium cajlris cajlra communie. Ibid. 

Rij 
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ligne de tête , ou d’un mouvement de 
l’épée. Mais bientôt leur amour mutuel , 
devenu plus preffant, leur fait oublier la 
difeipline auftère ; ils ofent (a) franchir 
le vallon , & courir s’embrafler l’un l’au- 
tre. L’ennemi s’entend nommer par l’en- 
nemi , le parent répond au parent qui l’ap- 
pelle, tout ce qu’il y a de Romains dans 
les deux camps fe reconnoiflent. Ils fe rap- 
pellent leur enfance , leurs liaifons , leur 
ancienne amitié ; leurs armes font baignées 
de pleurs ; des fanglots entrecoupés fe 
mêlent à leurs embraffemens ; & quoique 
leurs mains n’ayent point encore trempé 
dans le fang , ils fe reprochent avec effroi 
tout celui qu’ils alloient répandre. 


( a ) Libérant nadi milites colloquiorum fa- 
cultatem , vulgà procedunt i & quem qui/que in 
cafiris notum aut municipem habtbat , conquirit 
ai que vocat . . . . fidem ab imperatore de Petreii 

& Afranii vitâ petunt Legatofque de pace 

primorum ordinum centuriones ad C ce furent mit- 
tunt. Intérim alii fuos in cafira invitandi caufsâ 
udducunt ; alii ab fuis abducuntur ; adeo ut una 
cafira jam fada ex binis viderentur. Ibid. 
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Infenfés l pourquoi ces remords , ces 
gémifiemens, & ces larmes? pourquoi ju- 
rer qu’on vous fait violence , & que vous 
ne fervez le crime qu’à regret ?’Efl-ce à 
vous de craindre celui que vous feuls 
rendez redoutable ? Que fes trompettes 
donnent le lignai ; fermez l’oreille à ces 
fons funeftes. Qu’il arbore fes étendarts ; 
refiez tranquilles : vous allez voir la guerre 
civile tomber d’elle-même, &Céfar, fîm- 
ple citoyen , redevenir l’ami de Pompée. 
O toi , qui cmbraiïes l’univers & qui l’en- 
chaînes de tes doux liens ; toi , le falut 
& l’amour du monde , qui rentrerait fans 
toi dans le chaos, viens à nous, Con- 
corde éternelle r voici le moment qui dé- 
cide du fort des fiecles à venir : les crimes 
que nous allons commettre n’ont plus ni 
voiles , ni ténèbres : fi ce peuple fè rend- 
coupable , il n’a plus d’excufe ; chacun 
a reconnu fon fang. Vœux impuiflans ! 
deflins inexorables ! le Ciel ne nous ac- 
corde un moment de relâche , que pour 
nous rendre plus fenlibles. aux maux qui 
»ous font réfervés. 

R iij 
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La p^ix régnoit dans ies deux camps - , 
ils étoient confondus enfemble ; les fol- 
dats , fe livrant à la joie , avoienc élevé des 
tables fur des appuis de g^zon , & fai- 
saient des libations de vin à la Patrie & 
à l’Amitié. Affis autour des mêpies foyers, 
pu couchés fous les mêmes tentes, ils dé- 
roboient cette nuit au fommeil , & la paf- 
foient à k raconter leurs marches , leurs 
travaux , leurs premières armes. C’ell au 
milieu de ces récits , dans l’in liant même 
que ces malheureux fe donnent une foi 
mutuelle , & fe jurent une amitié qui va 
rendre leurs crimes déformais plus horri- 
bles , c’eft là que le fort les attend. Pc- 
treius, inftruit que la paix elt jurée , qu’il 
eft trahi & livré à Céfar , affemble ceux 
qui lui font dévoués ; & fuivi de cette 
odieufe efcorte , il accourt (a) & chaffe 

(a) Improvif à ad vallum advolat ; colloquia 
militum intenumpit ; nojlros repellit ah cajlris ; 
quos deprehendit , interfieit. . . . fiens manipu- 
los circuit , miütefque appetlat : Neu fe , r.eu 
Pompcium abfcntem Imperatorem fuum adverla- 
ziis ad fupplicium tradant , obfecrat. Ibid. 
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de fon camp les foldats de Céfar qu’il 
trouve défarmés. Il rompt lui -même à 
coups d’épée les noeuds de leurs em- 
braflemens ; & la fureur (2) dont il eft 
animé , lui fait tenir aux liens ce 
langage. 

« Peuple infidèle à la patrie , & défer- 
teur de fes drapeaux , fi le Sénat ne peut 
obtenir de vous d’attendre que Céfar lo - 1 
vaincu, attendez du moins qu’il foit vain- 
queur. Il vous relie une épée & du lâng 
dans les veines , le fort dç la guerre eft 
encore incertain ; & vous irez tomber 
aux pieds d’un maître 1 & vous irez por- 
ter fes étendarts ! Il faudra fupplier Cc- 
far de daigner , fans péril , accepter dçs 
efclaves ! Ne lui demanderez-vous pas 
aufli la grâce de vos Chefs f Non » per- 
fides , jamais notre vie ne fera le prix 
d’une lâcheté. Ce n’eft pas de nos jours 
qu’il s’agit , & que doit décider la guerre 
civile. Votre paix infâme n’eft qu’une 
trahifon. Ce ne feroit pas la peine d’ar- 
racher le fer des entrailles de la terre » 
d’élever des remparts , d’aguerrir des 

Riv 
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courfiers , d’armer & de Janeer des Aor- 
tes , fi l’on pouvoit fans honte acheter la 
paix au prix de Phonneur & de la liber- 
té. Un coupable ferment fuffit pour atta- 
cher vos ennemis au parti du crime ; 8c 
vous , parce que votre caufe eft jufte , la 
foi qui vous lie eft plus vile à vos yeux T ils. 
font fidèles , & vous êtes parjures ! Mais y 
direz-vous , on nous permet d’efpérer „ 
notre pardon. O ruine entière de la 
pudeur î 6 Poihpée ! dans ce moment 
même , hélas î ignorant ton malheur , tu 
lèves des armées par toute la terre , tu 
fais avancer des extrémités du monde 
les Rois ligués pour ta defenfe , & l’on 
traite ici de ta grâce 1 & peut-être Cé- 
far la promet » ! Ces mots ébranlent tous 
ïesefprits, & l’ardeur des forfaits 1 fe rani- 
mc(a). Ainfi, quand les bêtes féroces, dans 
la prifon qui les enferme , oubliant les 


(a) Edicunt , penes quem qujfque fie miles 
Cœfiiris , itt producantur ; produflos palam in 
prertorio inter ftciunt. Sed plerofque ii quos rece pé- 
tant , celant , nocluque per vallum emittunt. Ibid. 
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forêts, femblent s’être adoucies; qu’elles 
ont dépouillé leur orgueil menaçant , 
& appris à fouflfrir l’empire de l’homme ; 
fi par hafard un peu de fang touche à 
leurs lèvres embrafées , leur rage fe ré- 
veille, leur gofier s’enfle, altéré du fang 
dont le goût vient d’exciter la foif ; elles 
brûlent de s’en aflouvir ; & leur cruauté 
s’abftient à peine de dévorer leur maî- 
tre pâliffant. Tout ce qu’une rencon- 
tre fubite , ménagée par la haine des 
Dieux, eût pu produire de plus atroce 
dans l’aveugle fureur d’un combat de 
nuit, fut commis en pleine lumière, 
& au mépris des droits les plus faints. 
'Autour de ces tables & fur ces mêmes 
lits où les foldats s’embralfoient , ils s’é- 
gorgent. Ils gémiflent de tirer l’épée ; 
mais fi-tôt que cette arme ennemie de 
toute juftice eft dans leur main , tout ce 
qu’ils frappent leur eft odieux ; & fi leur 
courage chancelle , ils l’affermiflent en re- 
doublant leurs coups. Le camp eft rempli 
de tumulte & d’horreur, les crimes l’inon- 
dent en foule ; on tranche la tête à fes plus 
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proches , & de peur que le parricide ne 
reftc enfeveü, on en fait trophée aux yeux 
des chefs ; on s’applaudit de fe montrer 
coupable. Pour toi , Ccfar , quoiqu’indi- 
gné du carnage qu’on faifoit des tiens , tu 
refpeâas les Dieux & la nature (a), & ta 
clémence fit alors pour ta gloire plus que 
n’ont fait tes triomphes de Marfeille , de 
Pharfale , & d’Egypte : ce fut à ce titre , & 
par l’impiété facrilège de tes ennemis, que 
ta caufe devint la plus jufie. 

Les lieutenans de Pompée, n’ofant pré- 
fenter au combat des cohortes fouillées 
d’un crime que les furies dévoient pour- 
fuivre, prennent le parti de la fuite & re- 
gagnent les hauteurs d’Ilcrda. La cavale- 
rie de Céfar, qui les environne, leur in- 
terdit la plaine , & les oblige de fe retirer 
fur l’aride fommet des collines. Là , 
comme il fait qu’elles vont manquer 
d’eau , il entoure leur camp d’un fofle 


(a) Ceejar , qui milites adverfariorum per 
tempus colloquü vénérant , fummâ diligentiâ 
conquiri & rentitti jubet. Ibid. 
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profond, dont ii défend le bord efcarpé, 
fans leur permettre de s’étendre jufqu’au 
fleuve , ni d’cmbrafler dans leur enceinte 
aucune des fources d’alentour. 

Aux approches de la mort qui les me- 
nace , leur crainte fe change en fureur. 
D’abord ils tuent les chevaux , fecours inu- 
tile dans un camp affiégé ; ils renoncent 
même à la fuite ; & n’ayant plus l’efpoir de 
s’échapper , ils courent fe jeter eux-mê- 
mes fur le fer de l’ennemi. Dès que Céfar 
les voit fe dévouer à un trépas inévitable : 
« Soldats ( dit-il aux liens ) , retenez vos 
traits , détournez vos lances , évitez de 
verfer du fang. Celui qui délie la mort , 
ne la reçoit guère fans la donner. Voilà 
une jeunefle défefpérée , à qui la lumière 
eft odieufe , & qui , prodigue de fa vie , 
ne veut périr qu’à nos dépens. Elle ne 
fentira pas fes bleffures ; elle va fe pré- 
cipiter fur la pointe de vos glaives , 8c 
mourir contente , li elle meurt baignée 
dans votre fang mêlé avec le fien. Atten-. 
dez que fa fureur s’appaife , que fon im- 
pétuolitc fe ralentifle, 8c qu’elle ait perdu 
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l’envie de mourir (a) ». Ce fut ainfr 
que Céfar laifla fes ennemis s’épuifer 
en menaces , & leur refufa le combat 
jufqu’au moment où le flambeau du 
jour céda le ciel aux aflres de la nuit. 

Les afïiégés n’ayant plus le moyen de 
recevoir , ni de donner la mort , leur pre- 
mière ardeur tombe peu à peu , & leurs 
efprits fe refroidiffent. 

Tel un combattant percé du coup 
mortel , n’en ell que plus impétueux , 
dans le moment que la bleflure eft vive 
& la douleur aiguë , & que le fang 
qui bouillonne encore, donne à fes nerfs 
plus de reffort ; mais fi fon ennemi , 
après l’avoir frappé , fe met en défenfe 
& fufpend fes coups , il le voit bientôt 
qui chancelle ; un froid mortel fe ré- 
pand dans fes veines ,1a force diminue. 


(a) Tenere uterque propojiium vidcbatur ; Cœ- 
far ut , ni/i coatlus , prœlium non committeret 
ille ( Afranius ) ut opéra Cccfaris impediret. Pro- 
ducitur tamen res ; aciefque ad folis occafunt 
continetur. Inde utrique in cajlra difcedunt. 
Ibid. 
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la langueur lui fuccède , & fa colère 
& fon courage s’épuifent avec fon 
fang. 

Déjà l’eau manquoit dans le camp de 
Pompée. Le fer des armes fut employé à 
déchirer le fein de la terre , dans l’efpérance 
d’y trouver quelque fource. On creufa un 
puits , dont la profondeur s’étendoit du 
haut de la colline au niveau de la plaine. 
Le pâle fcrutateur des mines d’Afîyrie 11e 
pénétré pas fi avant , ni fi loin de la clarté 
des cieux. Cependant on n’entendit point 
le bruit des Heuves fouterrains ; on ne 
vit point de fources jaillir clés couches de 
ponce qu’on avoit percées , ni les pleurs 
de la terre diftiller des bords de l’abîme, 
ni des filets d’eau circuler à travers les lits 
de gravier. On retire enfin de ces caves 
profondes une jeuneffe couverte de 
fueur , qui vient de s’épuifer en vain à 
brifer des rochers que les métaux dur- 
ci ffent. La pénible recherche des eaux 
leur a rendu plus intolérable l’aridité de 
l’air qu’on leur fait refpirer. Ils n’ofent 
pas même employer le fecours des ali- 
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mens ( 3 ) à réparer leurs forces défail- 
lantes. Pour ne pas irriter leur foif , ils 
fe privent de nourriture : pour eux , la 
faim efl un foulagement. S’ils aperçoi- 
vent quelque humidité fur la terre, ils en 
arrachent les gazons , & des deux mains 
ils les preflentfur leurs lèvres defféchées. 
S’ils trouvent une eau croupiflante & cou- 
verte d’un noir limon , toute l’armée s’y 
précipite & fe difpute ce breuvage impur. 
Pour adoucir les tourmens de fa mort, le 
foldat expirant boit des eaux dont il 
n’eût pas voulu pour prolonger fa vie. Ils 
s’attachent à la mamelle des animaux 
qui broutent l’herbe ; & au défaut de 
lait , ils en tirent du fang. Ils pilent les 
plantes & les feuilles des arbres ; 8c 
preffant la moelle des boids encore verts, 
ils en expriment le fuc de la sève. Heu- 
reufes les armées qu’on a vues quelque- 
fois mourir éparfes dans les campagnes , 
pour avoir bu des eaux qu’un ennemi 
barbare empoifonnoit en s’éloignant ? 
O Céfar , tu peux fans myïtère mêler aux 
fleuves d’alentour tout ce qu’il y a déplus 
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infed dans Ja nature , les plantes même 
les plus venimeufes que l’on recueille 
fur le Dicté ; cette malheureufe jeunefle, 
fûre d’en mourir , va s’en abreuver. Une 
flamme intefline dévore leurs entrailles ; 
leur langue aride & raboteufe fe durcit 
dans leur bouche embrafée ; leurs veines 
font prefque taries ; leur poumon, qu’au- 
cune liqueur n’arrofe , laifle à peine un 
étroit partage au flux & au reflux de 
l’air ; leur haleine brûlante déchire leur 
palais que la féchererte a fendu ; leur 
bouche haletante dans l’ardeur de la foif, 
afpire avidement les vapeurs de la nuit. 
Ils fe rappellent ces pluies abondantes 
dont ils ont vu naguère la campagne 
inondée ; & leurs yeux , fans cefle attachés 
aux arides nuages qui flottent dans les 
airs , implorent en vain la rofée. Ce qui 
redouble leur fupplice , c’eft de fe voir, 
non fous le ciel brûlant 6c au milieu des 
fables de l’Afrique , mais entre l’impé- 
tueux Ibère & le tranquille Sicoris ; de 
Voir couler ces fleuves fous leurs yeux , 
& de périr de foif à leur vue. 
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Les chefs (4) de cette armée expirante 
cèdent enfin à la nécelfité : Afranius , dé- 
teftant la guerre , fe réfout à demander la 
paix. Il s’avance lui-même en fuppliant , 
traînant après lui dans le camp de Céfar 
fes cohortes foibles & mourantes. Il pa- 
roît devant le vainqueur , mais avec une 
majefté que le malheur n’a point abattue. 
Son maintien fe retient de fa première 
fortune , & de l’état où il eft réduit. On 
reconnoît en lui un vaincu , mais un 
chef j & il demande grâce à Céfar avec un 
vifage intrépide. 

« Si le fort (dit-il) m’eût fait fuccomber 
fous un ennemi fans vertu , ma mort eût 
prévenu ma honte , & cette main m’eut 
délivré de toi. Nous venons > Céfar , 
te demander la vie » parce que nous te 
croyons digne de nous l’accorder. Ce 
n’eti ni l’efprit de faâion , ni la haine 
qui nous a mis les armes à la main. La 
guerre civile nous a trouvés fervans fous 
Pompée , & à la tête de fes légions ; 
nous lui fournies reftés fidèles & atta- 
chés tant quç nous l’ayons pu. C’en eft 

fait; 
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Fait : nous ne retardons plus tesdeüins, 
nous t’abandonnons les bords du cou- 
chant > nous te biffons le chemin de 
l’priem libre , nous te délivrons du dan- 
ger d’avoir derrière toi tout l’univers 
armé. Cette guerre ne t’a pas coûté beau- 
coup de fang ni de fatigues. Pardonne 
à tes ennemis ta vidoire ; c’eft le feul 
crime dont ils ayent à rougir. Suppofe 
ces légions détruites &: couchées fur la 
pouffière. Il ne feroit pas digne de toi 
d’affocicr nos armes avec les tiennes , & 
de partager ton triomphe avec de mal- 
heureux captifs. Nous avons rempli nos 
deflins ; pour toute grâce , n’oblige pas 
les vaincus à vaincre avec toi». 

Il dit : Céfar , qui l’écoutoit avec un 
vifage ferein , fut généreux & facile à flé- 
chir. Il fit grâce à fes ennemis , & les 
difpenfa de la guerre (a). Dès que la 


(a) Res hue deducicur, ut ii qui haheant do- 
mic ilium aut pojjeffioncs in Hifpaniâ , Jîatim; 
reliqui ad Varum /lumen dimittantur.... Cet far , 
ex ea tempore , dum ad J lumen Varum veniatur ,• 
Tome I, S 
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paix eft acceptée , les foldats accourent 
aux fleuves, ils Te couchent en foule fut 
le rivage, & troublent eux-mêmes ces 
eaux dont ils peuvent enfin s’abreuver 
à loifir. Il en eft qui s’étouffent par trop 
d’avidité , fans pouvoir éteindre la foif 
qui les dévore. La liqueur qui doit l’ap- 
paifer , l’irrite. Mais le plus grand nombre, 
rappelé à la vie , reprend fes forces & fa 
vigueur. 

O prodigalité du luxe (y) ! ô fafte in- 
fenfé de l’opulence ! défîr ambitieux des 
mets exquis & rares ! vaine gloire des 
fomptueux feftins ! venez apprendre avec 
quoi l’homme foutient & prolonge fa vie , 
& à quoi la nature a réduit fes befoins. 
Pour ranimer ces malheurçux , il n’a pas 
fallu d’un vin recueilli fous un Conful 
antique & verfé dans des coupes d’or. 
Ils ont puifé la vie au fein d’une onde 

Je frumentum daturum , pollicetur. A dût etïam , 
ut, quid quif que eorum in bello amiferit , quæ 
fint pénis milites fuos , iis qui amiferint rejii- 
tuatur ; militibus , cequâ fa fia œjlimatïone , 
p te uni am pro iis rebus folvit. Ibid. 
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pure. Hélas ! telle eft la condition de tous 
les peuples qui font la guerre ; un fleuve 
& des moiffons, c’eft allez pour eux. 

Des ce moment , le foldat pofe les ar- 
mes & les abandonne au vainqueur. Il eft 
fans crainte dès qu’il eft fans défenfe. 
Exempt de crime, & libre de foins , il va 
fe répandre dans les villes d’où la guerre 
l’avoit tiré. Oh ! qu’en joui (Tant des dou- 
ceurs de la paix , il fe repentit d’avoir 
cherché la guerre , & demandé aux Dieux 
de coupables fuccès ! Ceux même que 
la vidoire fécondé, ont encore tant de 
dangers , tant de travaux à foutenir avant 
de fixer la fortune ! ils ont tant de fang 
à répandre dans tous les climats de la 
terre , & Céfar à fuivre à travers tant de 
hafards qu’il lui refte à courir ! 

Heureux (6) celui qui , voyant le monde 
fur le penchant de fa ruine, fait en quel 
lieu paflfer une tranquille nuit ! il fe dé- 
laffe & dort en sûreté , fans craindre que 
le fignal le rappelle aux' armes, & que 
le fon de la trompette interrompe fon 
doux fommeil. Il revoit tous les jours fa 

Sij 
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femme , fes enfans , fou foyer ruftique ; 

& fatisfait de cultiver le modique champ 
de fes pères , il n’attend pas qu’on lui 
afligne au loin l’héritage de l’étranger. 

Un autre avantage de leur retraite , c’eft 
de ne plus tenir à aucun parti dont l’in- 
térêt les trouble & les agite. Pompée les 
a défendus , Céfar les a fauvés ; ainfi dé- 
gagés de l’un par l’autre , & feuls heureux 
dans l’univers , ils font tranquilles fpeéta- 
teurs des événmens de la guerre civile. 

Cependant la fortune ne fut pas la 
même par-tout ; elle ofa fe déclarer ua 
moment contre Céfar aux champs de Sa- 
lone , aux bords Adriatiques , où l’Iader 
finit fon cours. 

Antoine (a) , comptant fur la foi des 
belliqueux habitans de Cercyre , avoit 
choifî cette île pour y établir fon camp , _ 

inacceffible aux dangers de la guerre, s’il 
avoit pu en écarter la faim , contre la 
aquelle il n’efi: point de rempart. Cette 
île ne produifoit ni pâturages , ni moif- 


(a) C. Anton jus. 
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fons ; & les foldats , réduits à brouter 
l’herbe , après en avoir dépouillé la cam- 
pagne, n’avoient plus, pour nourriture, 
que la racine des gazons fecs ; lorfqu’ils 
aperçurent fur le rivage de l’Illyrie un 
corps de troupes que Baziie amenoit à 
leur fecours. Antoine inventa , pour le 
joindre , un nouveau moyen de traverfer 
les eaux (a). 

Au lieu de vaiffeaux conftruits félon 
l’ufage , il établit fur deux rangs de bar- 
ques liées enfemble par de longues chaî- 
nes, un vafle plan de poutres à fleur 
d’eau. Le rameur 11’y efl: point expofé aux 
traits de l’ennemi; à couvert dans les in- 
tervalles des bois qui forment ce pont 
flottant, ils ne lîllonnent que les eaux en- 
fermées au milieu des barques , & don- 
nent ainfi le merveilleux fpeétacie d’une 
machine qui vogue fans voiles & fans 
aucun mobile au dehors. On obferva le 

(a) Céfar ne parle point de cette aventure, 
Florus la raconte ; mais , félon Florus , c’étoit 
Baziie qui envoyoit les trois navires au fecours 
d’Antoine, Florus , liv. 4. chap. z. 

S iij 
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flux & le reflux, & dans l’inftant que la 
mer, fe reployant fur elle-même , aban- 
donnoit le rivage , on lança ce navire im- 
menfe avec deux galères qui l’accompa- 
gnoient. Ces vaiflfeaux s’avancent, 8c au 
milieu s’élève une fortereffe mouvante , 
dont le fommet couronné de créneaux fe 
balance dans les airs. 

Octave, quigardoit cepaflàge (a), ne 
voulut pas attaquer d’abord ; il retint l’ar- 
deur de fa flotte, 8c il attendit que la 
proie, attirée par l’efpoir d’un trajet fa- 
cile , vînt fe livrer tout entière à lui. 
Par le calme trompeur qui rcgnoit fur la 
mer, il invitoit fes ennemis à s’engager 
dans leur folle entreprife. 

Ainfi , tandis que le chafleur reconnoît 
le cerf 8c lui marque une enceinte , ou 
l’inveflit de fes filets , il impofe fiience à 
fes chiens vigilans , 8c les retient muets 
à la chaîne. Aucun d’eux ne court la fo- 
rêt, fi ce n’eft celui qui , le mufeau baiffc. 


(a) M. O&avius & Libon, lieutenans de Pom- 
pée, commandokttt la flotte de Liburnje & d’Achaïe. 
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démêle & reconnoît la trace , qui fait fe 
taire en découvrant la proie , & n’indi- 
quer le lieu où elle repofe, que paf un 
léger tremblement. 

Un Cilicien de la flotte d’Odave mit 
en ufage un vieil artifice des pirates de 
fon pays , pour tendre à l’ennemi des 
pièges fous les eaux. Il laifle la furface 
libre , mais au deflous il tient fufpendues 
des chaînes lâches, dont les deux bouts 
font attachés au rivage. Ni le premier, 
ni le fécond navire ne s’y arrêtent mais 
le vafte plan fufpendu fur les barques eft 
tout à coup retenu au pafîage , & les 
chaînes, fe reployant, l’attirent parmi les 
écueils. 

Près de là, une voûte de rochers fuf- 
pendus & menaçans couvre la mer d’une , 
forêt fombre. C’eft dans ces antres téné- 
breux que la vague enfevelit fouvent les 
débris des vai fléaux brifcs par les tempê- 
tes, & les corps de ceux qui ont péri 
fur les eaux. La mer, repouffée par les 
rochers , les laifle à découvert ; & lors- 
que ces cavernes profondes vomiflent les 

Sir 
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eaux mugiflantes , les tourbillons cTé- 
cume qui s’élancent des gouffres de Ca- 
ribde , n’ont rien de plus effrayant. C’eft 
vers l’entrée de ce gouffre que fut attiré 
le navire qui portoit les troupes d’An- 
toine ; & dans l’i n fiant il eft environné 
d’un côté par les vaiffeaux qui fe déta- 
chent du rivage , de l’autre par une mul- 
titude de combattans dont les rochers & 
le bord font couverts. 

Vulteius, qui commandort ce navire* 
s’aperçut des pièges qu’on lui avoit ten- 
dus. Mais ayant tenté vainemens de rom- 
pre les chaînes à coups de hache, il fe 
léfolut au combat , fans aucun efpoir de 
falut , fans favoir même de quel côté il fe- 
roit face à l’ennemi. Cependant tout ce que 
peut la valeur affiégée & environnée de 
périls, fut exécuté dans ce moment ter- 
rible. Un feu! navire (a), avec une co- 

( a ) Vix mille hominum manus circumfufi 
undique exercitûs per totum client tela fuftinuit ÿ 
& cum ex 'uum virtus non haberet , tanten ne in 
deditionem veniret , hortante Tribuno V uheio y 
muiuis iHibus in fe eancurrie. Flor. lib. 4. c. v- 
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horte, inverti d’un nombre épouvantable 
de vaifieaux & de combattans, fe défen- 
dit & foutint leur attaque. Le choc, il 
eft vrai, ne fut pas long j la foible lu- 
• mière qui l’éclairoit, fit place aux om- 
bres de la nuit j la paix régna dans les 
ténèbres. 

La troupe , conflernée aux approches 
d’une mort inévitable, s’abandonnoit au 
défefpoir, quand (7) Vulteius, d’une voix 
magnanime , relève en ces mots les es- 
prits : « Romains , nous n’avons plus à 
être libres que le court efpace d’une nuit : 
employez donc ce peu d’inftans à voir , 
dans cette extrémité , quel eft le parti 
que vous devez prendre. La vie n’eft ja- 
mais trop courte , quand il en refte allez 
pour choifir fa mort. Et ne croyez pas 
qu’il y ait moins de gloire* à prévenir la 
mort, quand on la voit de près : nul 
homme , en abrégeant fes jours , ne fait 
le temps qu’il eût pu vivre. Il faut le 
même courage pour renoncer à des mo- 
mens ou à des années : l’honneur en eft 
à difpofer de foi 3 & à prévenir fes del- 
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tins. On n’efl jamais forcé à vouloir mou- 
rir, & c’ell à le vouloir que la vertu fe 
montre. La fuite nous eil interdite ; nous 
Tommes environnés d’ennemis prêts à 
nous égorger. Décidons-nous ; loin d’ici 
la crainte ; cédons à la néceffité , mais 
en hommes libres , & non pas en efcla- 
ves. Ce n’elt pourtant pas dans l’obfcu- 
rité qu’il faut périr, & comme des trou- 
pes qui dans les ténèbres s’accablent de 
traits lancés au hafard. Sur un champ de 
bataille, dans des monceaux de morts , le 
plus beau trépas fe perd dans la foule , la 
vertu y relie enfevelie & fans honneur ; il 
11’en fera pas ainfi de la nôtre. Les Dieux 
ont voulu l’expofer fur ce théâtre aux yeux 
de nos amis Sc de nos ennemis. Ce ri- 
vage , cette mer , les rochers de l’ile que 
nous avons quittée , feront couverts de 
fpeâatenrs. De l’un & de l’autre rivage , 
les deux partis vont nous contempler. O 
Fortune ! tu te prépares à faire de nous 
je ne fais quel exemple grand & mé- 
morable à jamais. Tout ce que la fidé- 
lité, le dévouement des troupes a iaific 
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de monumens illuftres dans tous les fic- 
elés , cette brave jeunefle va l’effacer. 
Oui, Céfar, c’efl faire peu pour toi, 
nous le favons, que de nous immoler 
nous-mêmes ; mais affiégés comme nous 
le fommes , nous n’avons pas de plus 
grand témoignage à te donner de notre 
amour. Le fort envieux a fans doute 
beaucoup retranché de notre gloire en 
ne permettant pas que nos vieillards & 
nos enfans fe foient trouvés pris avec 
nous , & dans le nombre de tes viélimes ; 
mais que ton ennemi fâche du moins 
qu’il eft des hommes qu’on 11e peut 
dompter ; qu’il apprenne à craindre des 
furieux réfolus & prompts à mourir ; qu’il 
béniffe le ciel de n’en avoir retenu dans 
fes pièges qu’un petit nombre. Il effayera 
de nous tenter en parlant de paix & 
d’accord ; il tâchera de nous corrompre 
par l’offre d’une vie honteufe. Ah ! plût 
aux dieux qu’il nous fît grâce , & que le 
falut nous fût affuré ! notre mort en ferait 
bien plus belle , & en nous voyant nous 
la donner nous-mêmes, on 11e croirait 
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pas que ce fût la relfource du défefpoir. 
Il faut, ainis , il faut mériter, par un cou- 
rage fans exemple, que Céfar, entre tant 
de milliers d’hommes qui lui relient , re- 
garde la perte de ce petit nombre comme 
un vrai défallre pour lui. Non , quand le 
fort m’offriroit le moyen de m’échapper , 
je le refuferois, tant le péril m’élève 
l’ame. Romain, j’ai rejeté la vie. Mon 
cœur n’cll plus aiguillonné que du défir 
d’un beau trépas. Ce défir va jufqu’à la 
fureur. Il n’y a que ceux qui touchent à 
leur terme, qui Tentent combien il elt 
doux de mourir. Les Dieux ont foin de 
le cacher à ceux qu’ils condamnent à 
vivre , afin qu’ils fubiiïent leur fort & 
qu’ils daignent fouffrir la vie ». 

Ce fut ainfi que l’ardeur du héros iufpi- 
rée à fes foldats , releva leur ame abattue ÿ 
Sc ces mêmes hommes, qui , avant de l’en- 
tendre , mefuroient d’un œil plein d’effroi 
le cours des afires de la nuit , & frémif- 
foient de voir arriver le jour , délirèrent 
ce jour terrible. 

La nuit alors n’étoit pas lente à fe cacher 
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dans POccan ; car Je foleil alloit fortir du 
ligne brillant des enfans de Léda , & il 
voyoit en fe levant les flèches du Centaure 
le plonger dans l’onde. La lumière du jour 
découvrit les Tflriens fur le rivage, & fur 
la mer la flotte des Grecs , jointe aux Efcla- 
vons belliqueux. D’abord on fufpendit 
l’attaque , pour voir fi Vulteius & les 
liens fe laifferoient défarmer , & fi , en 
retardant leur mort , on leur feroit ai- 
mer la vie. Mais cette jeunefle héroïque 
fe tint ferme en fon dévouement , fière 
d’avoir renoncé au jour , & fûre de for- 
tir du combat avec gloire , en s’immo- 
lant de fes propres mains. Rien ne peut 
plus ébranler ces âmes déterminées au 
dernier effort de la nature & de la vertu.- 
Un petit nombre d’hommes foutient les 
affauts d’une multitude épandue & fur la 
mer & fur le rivage : tant on efl fort , 
quand on fait mourir. 

Enfin las de verfer du fang , & croyant 
avoir aflez vendu leur vie, ils abandon- 
nent l’ennemi , & toute leur fureur fe 
tourne contre eux-mêmes. Vulteius le 
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premier le découvrant le fein , & tendant 
la gorge au coup mortel : « Qui de vous , 
amis (leur dit-il) , efl digne de plonger 
fa main dans mon fang , & de prouver 
par-là qu’il veut mourir* ? Il n’eut pas 
befoin d’en dire davantage : cent glaives 
fe difputent l’honneur de lui percer le 
fein. Il loue tous ceux qui le frappent; 
mais à celui qui a donné l’exemple , & 
dont il a reçu le premier coup , il prête 
à fon tour fa main reconnoi liante , & le 
tue avant d’expirer. Tout le relie s’égorge 
à l’envi ; & entre eux s’exercent les fu- 
reurs de la guerre la plus fanglante. Ainfi 
s’égorgeoient devant Thèbes cette foule 
d’hommes armés , que vit naître Cad- 
mus des dents terribles qu’il avoit femées , 
préfage fatal de la guerre qui devoit 
s’allumer entre les fils d’Œdipe. Ainfi 
périrent au bord du Phafe ces cruels en- 
fans de la Terre , que Médée , par des en- 
èhantemens nouveaux , dont elle -même 
pâlit d’eflroi , força de s’immoler entre eux, 
& d’engraiffer de leur fang les filions qui 
venoient de les engendrer. Tel fut, dis-je. 
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le maffacre de cette jeuneffe intrépide. IL 
ne leur en coûte rien de mourir. En rece- 
vant le trépas (8) , ils le donnent. Aucun 
des glaives ne frappe en vain , quoique 
pouffé d’une main défaillante. Ce n’eft 
pas le fer qui s’enfonce ; c’eft le fein 
qui frappe le fer ; c’eit la gorge qui va 
au devant de l’épée , & qui la force de s’y 
plonger. Quoique le frère fe préfente à fon 
frère, le père à fon fils, dans ce carnage 
affreux, leurs coups n’en font ni moins 
affurés , ni moins appefantis : tout ce qu’ils 
accordent à la nature, c’eft de ne pas les re- 
doubler. On les voit traîner leurs entrailles 
déchirées fur le navire , & rougir la mec 
de leur fang. Ils regardent avec mépris la 
lumière qui leur échappe j ils tournent 
contre l’ennemi un œil infultant , un front 
fuperbe , & ils s’applaudi ffent de fentir la 
mort. Le navire n’eft bientôt plus qu’un 
monceau de cadavres que les vainqueurs 
honorent du bûcher , faifis d’étonnement * 
de voir que la nature ait produit un 
homme capable d’infpirer une femblable 
réfolution. 
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Jamais la Renommée n’a rien publié 
dans l’univers avec tant d’éclat & de 
glbire ; mais les Nations (9) , même après 
cet exemple , font trop timides pour con- 
cevoir combien il eil aifé de s’affranchir 
de l’efclavage. On craint le glaive dans 
la main des tyrans j la Liberté tremble 
& gémit fous le poids des armes qui 
l’oppriment. L’homme ne fait pas que le 
fer ne lui a été donné que pour fe fauver 
de la fervitude. O mort , que n’es-tu rc- 
fufée*aux lâches ! pourquoi les délivres- 
tu de la honte de vivre ? que n’eft-il 
réfervé à la vertu de te donner aux 
malheureux ! 

La guerre n’étoit pas moins vive , ni 
moins fanglante aux champs de la Libye. 
Curion a voit mouillé au promontoire de 
Lilibée ; & de là , fécondé par l’Aquilon , 
il avoit paffc en Afrique , & abordé entre 
Clupée (a) & les ruines de Carthage, lieu 


(a) Apdlïiai eum locum qui apellatur Aqui- 
laria. Hic locus abejl à Clupeis pajfuu.ni »i 
millia. Cæf. de bello civ. lib. a. 

que 
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que nos armes ont rendu fameux. Ii va 
d’abord camper loin de la mer , fur la rive 
du Bagradas , qui traverfe des fables ari- 
des. Bientôt il gagne des hauteurs , que 
l’antiquité , digne de foi , dit avoir été le 
royaume d’Antée. Voici ce qu’un vieillard 
du pays en avoit appris de fes pères. 

Quand la Terre enfanta les géans, ce 
fut dans les antres de la Libye qu’elle con- 
çut le formidable Antée. Elle en eut plus 
d’orgueil que d’avoir engendré les géans 
même de la Theflalie ; & il fut heureux 
pour le ciel que ce ne fût pas l’un des Ti- 
tans.Dès que fon corps touchoitla Terre, 
fes forces fe renouveloient. Il avoit un 
antre profond pour demeure , un vafte ro- 
cher lui fervoit de toit , les lions étoient fa 
pâture ; il fe couchoit , non fur leur dé- 
pouille , ni fur les débris des forêts, mais 
fur 1er fein nu de fa mère. D’abord tout pé-' 
rit fous fes coups, & les habitans des cam- 
pagnes de l’Afrique , & les étrangers que 
les flots jetaient fur ce funefte bord. Long- 
temps même la valeur du géant dédaigna 
le fecoursdela Terre. Quoiqu’il fe tînt de* 

T orne /. T 



zpO L A P H A R S A L II 
bout , fa vigueur naturelle le rendoit feule 
infatigable. Enfin le bruit de fes fureurs 
attire en Libye le magnanime Alcide , Al- 
cide qui purgeoit le monde des monftres 
qui le ravageoient. Ils s’abordent ; le hé- 
yos fe dépouille de la peau du lion de Né- 
mée ; le géant, de celle d’un lion de Libye. 
L’un , félon l’ufage des jeux olympiques , 
arrofe d’huile fes membres nerveux ; l’au- 
tre ne fe croyant pas allez fort , s’il ne 
touchoit que du pied fa mère , prend foin 
de fe rouler dans un fable brûlant. Leurs 
bras & leurs mains s’entrelacent, ils en 
forment de pefans nœuds autour de leur 
col inflexible. Leur tête relie inébranla- 
ble , leur front fuperbe n’eft point incliné. 
L’un & l’autre s’étonne de trouver fon égal, 
Alcide , en ménageant fes forces , épuife 
celles du géant. Il le voit hors d’haleine 
& couvert de fueur ; il lui feCoue la’tête * 
il lui preffe le fein , il le fent déjà qui chan- 
celle ; déjà , fe croyant le vainqueur , il en- 
veloppe & ferre dans fes bras le dos & les 
flancs du géant, & fous l’effort du pied 
qu’il lui enfonce dans l’aîne, forçant fes 
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jambes à s’écarter, il le pouffe 6c le jette 
étendu fur le fable. La Terre boit la fueur 
defon fils, & il fent fes veines fe remplir 
d’un fang dont l’ardeur le ranime. Ses muf- 
cles s’enflent, fes nerfs font tendus, fon 
corps renouvelé fe dégage des noeuds dont 
l’enveloppe Alcide. Alcide eft interdit dè 
voir qu’il ait repris tant de vigueur. L’hyi 
dre & fes têtes menaçantes l’avoient moins 
étonné , quoiqu’il fût jeune alors & bien 
moins aguerri. Ils luttent long-temps , l’un 
avec fes Forces , l’autre avec celles dè la 
Terre; & le combat eft douteux. Jamais 
Junon ne s’étoit flattée avec plus d’appa- 
rence de voir Alcide fuccomber. La fueur 
inonde ce corps infatigable , & cette tête 
qui fans fléchir a foutenu le poids du cielt 
Dès que le fils de Jupiter veut de nouveau 
ferrer Antée entre fes bras , celui-ci fe 
laiffe tomber lui-même & fe relève plus 
affermi : tout ce que la Terro a de vie 6c 
de force , paffe dans le corps de fon fils. 
Elle Ce laffe à lutter contre un homme. 
Alcide enfin s’étant aperçu qu’Antée al* 
loit puifer dans le fein maternel une vi- 

Tij 
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gueur à chaque inftant nouvelle: «Tu 
«’auras plus ( dit-il ) cet avantage ; je 
t’enchaînerai dans mes bras ; c’eft dans 
l’air qu’il faut que tu meures ». A ces 
mots , il foulève cet énorme géant, qui fe 
débat en vain pour retomber. La Terre, 
féparée de fon fils expirant , ne peut lui 
redonner la vie. Alcide le tint fufpendit 
loin d’elle ; & quoiqu’il le fentît glacé , 
il fut long-temps fans ofer le lui rendre, 
de peur de le voir ranimé. 

C’efl de là que l’antiquité , admiratrice 
d’elle-même , & foigneufe de rendre le 
paffé recommandable à l’avenir > a tiré ' 
le nom qui refte à ces montagnes. Mais la 
gloire de Scipion les rendit encore plus 
célèbres , lorfqu’il força les Africains à 
quitter l’Italie & repaffer les mers. Ce fut 
là d’abord qu’il établit fon camp , & ce fut 
aufli le premier théâtre de nos viétoires 
en Afrique. 

Curion, flatté de ce préfage, comme fi 
le bonheur de nos armes étoit attaché à 
ce lieu , & comme fi la fortune de Scipion 
l’y attendoit lui-même, fait dreffer dans ce 
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-pofte heureux (a) un camp qui ne devoit 
pas l’être. Il donne du relâche à les trou- 
pes , & avec des forces trop inégale* il 
©fe défier un fuperbe ennemi. 

Toute la puiffance de Rome en Afrique 
étoit alors dans les mains de Varus. Celui- 
ci , bien qu’il feconfiât en ce qu’il avoir de 
milice romaine , ne laifTa pas d’appeler à 
lui toutes les forces du Roi de Libye ; & 
des extrémités du monde , tous les peuples 
fournis à Juba s’avançoient fous les dra- 
peaux de leur jeune Roi. Jamais Prince 
dans l’univers ne pofleda un plus vafle 
empire : le fien s’étendoit depuis l’Atlas 

■"»* — ■ ' 'Il ! — — ’ 

(<z) Caftra Corneliana. Id auiem ejl jugum 
dire&um, eminens in mare, turâque ex pane 
prirruptum arque afperum , fed paulo tamen le - 
nlore faftigio ab eâ parte quœ ad Uticam vergit. 
Abejl direfîo itinere ab Uticâ paulo ampliùs 
pajfuum mille. Ibid. Cation ne prit ce camp que 
lorfqu’il apprit quer Juba s’avarççoit, $cfon malheur 
vint d avoir quitté ce porte poqr marçhet à l’ennemi. 
Céfar l’excufe bien généreufement. Multum ad 
rem hanc probandam adjuvat adolefcentia , ma g* 
nitudo animi , fuperiùrîs tempbris proventus , 
jùluïia rei bene ge rendre. Ibid. 

Tiij 
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jufqu’aux Syrthes & jufqu’aux plaines 
d’Ammon : il occupoit l’elpace de la zone 
brûlante , & pour enceinte il avoit les 
deux mers. Les peuples qui fuivent Juba 
font l’habitant du mont Atlas , le Numide 
errant , le Gétule prompt à s’élancer fur 
des chevaux fans frern , le Maure dont la 
couleur eft celle des peuples de l’Inde , 
le Nafamon qui vit dans des plaines fté- 
riles , le Gara mante brûlé par le foleil , le 
Marmaride léger à la courfe , le Mazax 
dont le dard le difpute à la flèche du 
Mcde , le Mallilien qui monte des che- 
vaux nus , & les fait obéir à une fimple 
verge qui leur tient lieu de rênes & 
de mors ; tous les peuples chafleurs des 
déferts de l’Afrique , qui abandonnent 
leurs cabanes pour courir après les lions. 
Si qui, ne fe conüant point à leurs flèches , 
provoquent ces animaux terribles , & les. 
enveloppent de leurs vêtemens. 

Juba ne défendoit pas feulement la 
caufe de Pompée ; il vengoit la fienne (a). 

(a) Huic & pater num hafpicutmcum Pom- 
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La même année qu’en allumant les feux 
de la guerre civile , Curion s’étoit rendu 
coupable envers les hommes & les Dieux, 
il avoit voulu , par une loi du peuple » 
chaffer Juba du trône de fes pères ; & 
Juba , lé cœur plein de fon reffentiment » 
regarde cette guerre comme le plus beau 
droit du fceptre qu’il a confervé. Curion 
iremble au bruit de fon approche. Les 
troupes qu’il commande ne font pas de 
Celles qu’il a éprouvées- fur les bords du 
Rhin , & qui , dévouées à Céfar , ne con- 
Boiflent que fes enfeigrtes. Ce font ks trou- 
pes infidèles qui ont livré Corfînium , aulfi 
peu attachéesaU chef qu’elles fuivent,qu’à 
celui qu’elles, ont quitté , & pour qui , 
feus zèle & fans choix, il eft égal.dè fer- 
yirl’un ou l’autre. Mais les voyant faifiea 
de' crainte , n’ofer garder la nuit les bar- 
rièresdu camp , Curion fe dit à lui-même : 

— i 

peio , & fimttlt as curti Curidné intercedebant ; 
quoi Tribunus pl. legeth promulgaverat , quâ legt 
fegnurii Juba publicaverat. C*f. de bell. civ» 

lîb. - : ’ 

Tiv 
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« Rien ne cache mieux la frayeur ( ro) 
qu’une entreprife audacieufe. Je veux 
préfenter le combat , & tandis qu’elles 
font à moi , faire avancer mes troupes 
dans la plaine. C’elt dans le repos que 
les efprits changent. Dès que le glaive 
une fois tiré allume la fureur , & que le 
cafque couvre la honte , qui fange alors 
à balancer ou le talent des chefs , ou le 
droit des partis ? On obéit à celui quif 
commande ; on fert la caufe où l’on eft 
engage. Le foldat reffemble au gladiateur 
dans l’arêne : ce n’efl point no ennemi , 
mais un adverfaire qu’il attaque ; & pour 
l’irriter, il fuffit qu’on lui oppofe font 
égal ». 1 ' ■ . , 

En fe parlant ainfî, Curron déplore fort 
armée en pleine campagne ; & la fortune, 
par un fuceès léger , femble vouloir l’a- 
veugler fur le revers qui-' l’attend ; car il 
chalfe devant lui l’armée de Vanu,& le 
carnage qu’il en fait ne cédé qu’aux bar- 
rières du camp où il la fait rentrer (a). 

* * • • U « J .'.4 î t 

(a) Curia exerdium in çafira reducit , fuis 
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Juba , inflruit de la défaite de Varus , 
s’applaudit de voir dépendre de lui feul 
l’événement de cette guerre. Il accourt 
fans bruit avec fon armée, & le filence 
qu’il fait garder dérobe fa marche à l’en- 
nemi. Sa feule crainte eft d’en infpirer, 
& que les Romains ne l’évitent. Il déta- 
che en avant Saburra , fon lieutenant , 
avec une troupe légère , pour engager 
une première attaque , & pour attirer 
l’ennemi. Saburra doit laifler; croire qu’il 
commande feul, que Juba ne vient point, 
& que ce corps de troupes eft tout ce 
qu’il envoie. Cependant Juba fe tient 
caché dans une vallée profonde (a) avec 
toutes les forces de fon Empire. L’artifice 
lui réuftit. Curion, dédaignant de s’inf- 
( truire des forces des Africains , oblige 
fa cavalerie à fortir la nuit de fon camp, 
& à fe répandre au loin dans un pays in- 


omnibus , praner Fabium , incolumibus , ex nu- 
méro adverfariorum circiter 600 interfe&is , ac 
1000 vulneratis, Cæf. de bcll. civ. lit». z. 

(4) A fix milles de diftance. 
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connu («). Ce fut en vain qu’on l’exhorta? 
à fe défier d’un ennemi chez qui l’art de 
la guerre n’étoit qu’un tiftii de pièges ; fa 
dellinée l’entraînoit à la mort , & l’auteur 
de la guerre civile en devort être la vic- 
time. Des les premiers rayons de l’aurore, 
il fort de fon camp avec toute fon armée, 
& la fait avancer fur le fommet des mon- 
tagnes. Si-tôt que le Numide voit que 
de ces hauteurs les Romains peuvent 
l’apercevoir, il s’éloigne, félon fa cou- 
tume , & feint de reculer , afin d’engager 
l’ennemi à defeendre dans la plaine. Cu- 
rion , qui prend pour une fuite cette re- 
traite fimulée , fe précipite en vainqueur 
fur fes pas. L’artifice alors fe découvre , 
& les Africains répandus fur les collines 
d’alentour enveloppent l’armée romaine. 
Le chef & les foldats (n) fe voyant per- 
r _ - - 
(a) Equités miji nocle lier conficïunl. Impru- 
dentes atque inopirtanies hojles agrediuntur .... 
Hos oppreffbs fomno & difperfos adorti , mag- 
num eorum numerum interficiunt. Multi perter- 
riti projitgiunt. Quo facto ad Curionem équités 
revertuncur , captivofque ad eum reducitnt. Ibid. 
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dus , relient muets d’étonnement. Le lâche 
n’ofe penfer à la fuite , ni le valeureux 
au combat (a) : car au lieu de voir leurs 

( a ) Nec militibus quidern , ut feffis , neque 
equitibus , ut paucis & labore confettis ,/ludium 
ad pugnandum virtufque deerat. Sed ii étant 
numéro CC. Reliqui in itinere fubfijierant. rfi 
quamcumque in partem impetum fccerant , hof> 
tes loco cederc cogebant. Sed neque longiüs fu- 
gietues profequi , nec vehementiùs equos inci- 
tare poterant. At equitatus hojlium ab ut roque 
cornu circUmire aciem noflram , & averfos pro- 
etrere incipit. Cum cohortes ex acte procurrif- 
Jenc , Numides impetum noflromm effttgicbant i 
rurfufque ad or Une s ftos fe recipientes circunt* 
ibant f & ab acte excludtbant. Sic neque in loco 
manere , ordinefqne fervare , neque procurrere , 
& cafum fuhire , tutum videbatur* Hojlium copiée 
fummijjis ab rege auxiliis crebrà augebantur ; 
noftris vires laffhudine deficiebdnt. Simul ii qui 
vulnera. acceptant, neque acie excedere, neque 
in locum tutum referri poterant ; quod tara acie s. 
equitatu hojlium circumdata tenebatur. Hi de 
fud falute defperantes , ut ex tréma vitee tempore 
homines facere confueverunt , aut fuant mortem 
miferebantur , aut parentes fuos commendabant , 
(i quos ex peticUlo fortuna fervare potuijfet , 
Flena eraat ornai a timoris & lit gis, Ibid. 



300 L à F h à e s a l f. 
chevaux émus au Ton de la trompette , 
dreffer l’oreille , agiter leur crin, ronger 
leurs mors blanchis d’écume , & d’un 
pied rebelle frappant la terre & biffant 
les cailloux, s’indigner du repos j on les 
voit la tcte baiffée le corps tout fumant 
de fueur , la langue pendante , la bouche 
embrafée du feu de leur haleine, dont 
les impulfiony pénibles font des gémif- 
femens profonds. Leurs flancs s’élèvent 
& s’abaiffent avec un violent effort , & 
une écume sèche & brûlante couvre leurs 
mors enfangiantés. En vain le fouet ou 
l’aiguillon les preffe , en vain l’éperon 
leur déchire le flanc ; aucun ne s’em- 
porte , aucun ne prend fa courfe : ils 
n’ont pas même la force de doubler le 
pas ; & le peu qu’ils avancent , ne fert 
qu’à expofer de plus près leur guide aux 
coups de l’ennemi. 

Mais dès quelescourfiers Numides (i 2) 
fondent fur les Romains , la terre s’ébranle 
fous leurs pas rapides } un tourbillon de 
pouflîère , pareil à ceux que foulève Sç 
roule Borée , forme dans l’air un nuage 
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épars,. & dérobe aux yeux la lumière. 
Comme leur choc impétueux tomboit fut 
de l’infanterie , ce funefte & fanglant 
combat ne fut pas douteux un moment z 
il ne dura que le temps d’égorger; car les 
Romains n’avoient la liberté ni d’avan- 
cer, ni de combattre. Il tombe fur eux 
une grêle de flèches , dont lepoids feul 
les eût accablés. Les bataillons romains 
fe preffent vers leur centre , & , relTerrés 
dans un cercle étroit , ne forment plus 
qu’une malfe immobile. Si quelqu’un,, 
poulTé par la crainte , fe précipite au mi- 
lieu des liens, leurs glaives tournés con- 
tre lui oppofeut la mort à la fuite. A 
inefure que les premiers reculent, le ba- 
taillon s’épaiffit. Manque d’efpace, /St ne 
peuvent plus agir, ni remuer leurs ar- 
mes : leurs bras fe froi fient en fe heur- 
tant ; le choc des cuiraffes dont ils font 
couverts, écrafe le fer & le fein qui le 
porte. Le Maure ne put pas jouir du 
fpeétacle de fa vidoire : il ne vit ni des 
flots de fang , ni un valte champ de 
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carnage ; il ne vit qu’un monceau de 
morts (a). 

Mânes des Africains (i 3 ) , ombre d’An- 
nibai , ombres des enfans de Carthage, 
accourez ; ce facrifice eft digne de vous. 
Voilà le fang dont vous êtes avides : ve- 
nez vous en raflalier , & ne demandez 
plus vengeance. Grands Dieux , fe peut- 
il que le mafTacre des Romains en Libye 
foit un triomphe pour Pompée , un triom- 
phe pour le Sénat ! Ah ! qu’il feroit bien 
moins affreux que l’Afrique eût vaincu 
pour elle ! 

Des que la pouffière humeélée de fang 
ne s’éleva plus en nuage, & que Curion 
vit fes troupes étendues autour de lui, il 
ne put furvivre à fon malheur, ni pen- 
fer à la fuite. Il a recours à une mort 
prompte, 8c vertueux par nécelîité , il fe 
perce , 8c tombe au milieu des Gens. 

Malheureux ! de quoi t’ont fervi tant 
de troubles excités parmi le peuple, du 


[a) Milices ad unum omnes interficiuntur . 
Cacf. Ibid. 
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haut de la Tribune , d’où tu i’animois & 
lui diftribuois des armes , & ta révolte con- 
tre le Sénat , & ton ardeur à foulever le 
beau-père contre le gendre ? Tu meurs 
avant que Pharfale ait décidé de leur fort. 
Tu n’auras pas même le plaifir cruel de 
■contempler les horreurs de la guerre civile. 
Hommes puiflans (14) , ainfi vous expiez 
les malheurs de votre patrie ; ainfi vos 
armes parricides font lavées dans votre 
fang. O que Rome feroit heureufe 8 c fes 
citoyens fortunés , fi les Dieux défen- 
doient notre liberté avec autant de foin 
qu’ils la vengent ! Te voilà, fuperbe 
Tribun , en proie aux vautours de Li- 
bye. Tu n’obtiens pas même un bûcher. 
Nous te rendons pourtant ce témoignage, 
b malheureux jeune homme , ( car à quoi 
bon diflimuier ce que la Renommée attefi 
teroit fans nous?) que tant que tu fuivis 
les fentiers du devoir & de la vertu , ja- 
mais Rome n’avoit vu naître un meilleur 
citoyen , une plus belle ame, un plus zélé 
défenfeur des lois ; & fi l’ambition , le 
luxe, le dangereux appât des richefles 
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ont pu t’égarer , que Rome en a^cufe la 
corruption du ficelé dont tu n’as fait que 
fuivre le torrent. Le changement de Cu- 
rion , ébloui par les riches dépouilles 
de la Gaule , & corrompu par l’or de 
Céfar, entraîna la chute de Rome. Avant 
lui , les hommes fuperbes & cruels qui s’é- 
toient arrogé le droit de nous égorger à 
leur gré , les Sylla , les Marins , les Cinna , 
& cette fuite de Céfars , dont le pouvoir 
n’a plus de bornes, avoient au moins 
acheté Rome. Le feul Curioii la ven- 
dit (a). 

(a) Bcllo autem civil: , & tôt, quœ deinde 
per continuos 10 annos confecuta funt , malis , 
non alius majorent flagrantioremque , quant 
C. Curio , Trib. pleb. fubjecit facem : vir nobilis , 
eloquens , audax , fuee alieneeque & fortune* & 
pudicitiee prodigue , homo ingeniofifjimè ne- 
quam , & facundus malo publico.... Hic primà 
pro Pompeii partibus , id ejl , ut tune habeba- 
tur, pro Republicâ ; mox fimulatione contra 
Pompeium & Cecfarem , fed animo pro Ccefare. 
Vell. Paterc. lib. x. c. 48. 

. • l 

EXCERPTA 
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EX L1BR0 QUARTO. 

i % * . '* 

{i) . .. . . PoStqüam fpatio languentia nullo , 
Mulua conüpicuos babuerunt lumina valtus, 

Et fratres , natofque fuos vidêre , patrefque ; 
Depreflum efl civile nefas. Teouere parumper 
Ora metu. Tantùaa nutu, motoque falutant 
Enfe fuos. Mox ut ftimulis majoribus ardens 
Rupit ainot leges, audet tranfëendere vallum 
Miles , in amplexus cltulas tendere palmas. 
Holpitis ille ciet nomen j vocat ille propinquum : 

Arma rigant lacrymis , lïngultibus ofcula rumpunt^ 
Et quamvis nullo maculacus fanguine miles , 

Quar potuit Fecifle , timet. Quid peftora pulfas ? 
■Quid vetane gémis ? Fietus quid fundis inanes , 

Nec te fponte tuâ fccleri parère fateris ? 

Ufque adeône times , queru tu facis ipfe timendum ? 
Claffica det bello ; fævos tu négligé cantus : 

Signa ferai ; cefla : jamjam civilis Erinnys 
Concidet ; & Cæfar generum privatus amabit. 
Nunc ades, aeterno comple&ens omnianexu, 

O rerum, miftique falus, Concordia, mundi , 

Et facer orbis amor ! Magnum nunc fecula noftra 
Venturi diferimen habent. Periere latebrae 
Tome I. V 
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Tôt fcelerum : populo venia cft erepta nocentl r 
Agnovere fuos. 

(t) Addidit ira ferox moturas prœlia voces : 
Immemor ô patriæ , fignorum oblite tuotum , 

Non potes hoc caufis , miles , prxilare Senatûs , 
Affertor vi&o redeas ut Cxfare ! certè 
Ut vincare potes. Dum ferrum , incertaque fata , 
Quique fluat multo non décrit vulnere languis , 
Ibitis ad dominum î Damnataque ligna feretis? 
Utque habeat famulos , nullo difcrimine , Cxfar 
Exorandus erit ? Ducibus quoque vita petenda eft ? 
Nunquam noftra falus pretium , mercefque ne iandx 
Froditionis erit. Non hoc civilia bella. 

Ut vivamus, agunt. Trahimur fub nomine pacis. 
Non chalybem gentcs , penitùs fugiente métallo , 
Eruerent ; nulli vallarent oppida mûri ; 

Non fonipes in bclla ferox, non iret in xquor 
Turrigeras claflis pelago fparfura carinas j 
Si bene libertas unquam pro pace daretur. 

Hoftes nempe meos fceleri jurata nefondo 
Sacramenta tencnt ; at vobis vilior hoc eft 
tV élira fides , quod pro causâ pugnabiiis xquâ ! 

Sed veniam (perare licet. Prô dira pudoris 
Funera ! Nunc toto fotorum ignarus in orbe , 
Magne , paras acies , mundique extrema tenentes 
Sollicitas reges ; cùm forfon fœdere noftro 
Jam tibi fit promiffa falus ! Sic fotur, & omnes 
Conculfit mentes , fcelerumque reduxit amorem. 
Sic , ubi defuetæ filvis in carcere claufo 
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Manfueverc fer* , & vultus pofuere niinaces , 
Atque hominem didicere pati ; fi corrida parvus 
Venit in ora crnor , redeunt rabiefque furorque , 
Adraonit*que tuaient guitato fanguine fauces ; 
Fervet & à trepido yix abftinet ira magiftro. 

(3} . , . » > . .. . . Nec languida fefiï 
Corpora fuftentant epulis ; menfafque perofi 
Auxilium fecere famem. Si œollius arvum 
P rodidit humorem , pingues manus utraque glebas 
Exprimit ora fuper. Nigro fi turbida liino 
Colluvies immota jacet, cadit omnis in hauftus 
Certatim obfcœnos miles morienfque recepit. 

Quas noilet vi&urus aquas ; ritùque ferarum 
Diftentas ficcant pecudes, & laite negato, 
Sordidus exhaufto lorbetur ab ubere languis. 

• Torrentur vifcera flammâ 

O raque ficca rigent fquammofis afpera linguis. 

Jam marcent venæ , nulloque humore rigatus, 
Aëris alternos anguftat pulmo meatus, 

Recifoque nocent fufpiria dura palato. 

Pandunt ora fiti , noiturnumque a'cra captant. 
Expeilant imbres , quorum modo cunita natabaut 
Impulfu, & ficcis vultus in nubibus harrent. 
Quoque magis miferos undce jejunia folvant , • i 

Non fuper arentem Meroen, Cancrique fub axe, 
Qua nudi Garamantes arant, fédéré j fed inter 
Stagnantem Sicorim , & rapidum deprenfus Ibsrum. 
Speftat vie inos fitiens exercicus amnes. 
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(4) Jam domiti ceflere duces ; pacifque petenda: 
Auftoc, damnatis, fuplex Afranius , armis , 
Semianimes in caftra trahens hoftilia turmas , 
Vi&oris ftetit ante pedes. Servata precanti 
Majeftas , non fratta malis ; interque ptiorem 
Fortunam , cafufque novos , gerit omnia vi&i , 
Sed ducis , & veniam fecuro pe&ore pofeit. 

Si me degeneri ftraviflent ifata fub ho fie , 

Non deerat fortis rapiendo dextera leto ; 

At nunc fola mihi eft orandx caufa falutis, 
Dignum donandâ, Cæfar, te credcte vitâ. 

Non partis ftudiis agimur , nec fumfimus arma 
Conliliis inimica tuis. Nos denique hélium 
Invenit civile duces ; caufxqux priori , 

Dum potuit , fervata fides. Nil fata moramur. 
Tradimus Hefperias gentes , aperimus Eoas , 
Securumque orbis patimur poft terga relifti. 

Nec cruor effufus campis tibi bella peregit , 

Nec ferrum , laflaque manus. Hoc hoftibus unum, 
Quod vincas , ignofee tuis. Nec magna petuntur : 
Otia des feflïs , vitam patiaris inertem 
Degere , quam tribuis ; campis proftrata j'acere 
Agmina noftra putes : nec enim felicibus armis 
Mifceri damnata dccet , partemque triumphi 
Captos ferre tui. Turba harc fua fata peregit. 
Hocperimus, viftos ne tecum vincere cogas. 

* • f • ' 

(f) ....... . . O prodiga rerum 

Luxuries , nunquam parvo contenta paratu , 

Et quarfitoïum terrâ pelagoque ciborum 
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Luxuriofa famés, & lautx gloria raeafx ! 

Difcite , quara parvo liceat producerc vitam > 

Et quantum natura petat. Non erigit ægros 
Nobilis ignoto diffufus confule Bacchus ; 

Non. auro , murthâque bibunt ; fed gurgite puro 
Vita redit. Satis eft populis fluviufque Cerefque » 
Heu miferi , qui beU* gérant, , . 

(6) Feli*, qui potuit,. mundi nutante ruinl, 

Quo jaceat jam fcire loco. Non prarlia feflos 
Ulla vocant , certos non rumpunt claffica fomnos.. 
Jam conjux , natique rudes , & fordida teda , 

Et , non dedudos , recipit fua terra colonos. 

Hoc quoqu.e fccuris oneris fdrtuna remifit, 

Sollicitus menti quod abeft favor : illc falutis 
Eft audor, dux ille fuit ; fie prdélia foli' 

Felices nullo (pédant cîvïlia, voto. 

( 7 ) Tune fie attonitam., venturaque fata paventem 
Rexit magnanimâ Vulteios vcrce cohortem : 

Libéra non ultrà quam paevâ node juventus , 
Confulite extremis angufto in tempore rebus. 

Vita brevis nulli fupereft , qui tempos in ilia 

Quærendx fibi mortis habet Stant undique noftris 

Intenti cives jugulis. Decernite ietum. . . . ... ^ 

Non tamen in caecâ beLLornm node cadendum eft , 
Ut ciim permiftis acies fua tela tenebris 
Involvunt : conferta jacent cùm corpora campo , 

In medium mors omnis abit ; périt obruta virtuSi 
Nos in confpicuâ fociis, hoftique carinâ. . . 
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Conftituere dei. Prxbebunt xquora telles r 
Prxbebunt terrx , fummis dabit infula Taxis. 
Spetfhbunt gcminx diverfo è lit tore partes. 

Ncfcro quod noftris magnum 3c memorabile fatk 
Exe mplum,Fortuna, paras. Quxcumque per xvura. 
Exbibuit moniineDta (ides , fervataque ferro 
Militix pietas, tranfibit nofti'a juventus. 

Namque fuis pro te gladiis incumbere , Cxfar,, 

Efle parum feimus ; fed non majora fuperfunt 
Obfeflls tanti qux pignora demus amoris. 

Abfcindit no'ftrx raultup» fors invida laudi , 

Quod non cum fenibus capti natnque tenemur. 
Indomitos feiat effe viros, tiineatque furentes , 

Et morti faciles animos;& gaudeat hoftis 
Non plures hxfiffe rates. Tentare parabunt 
Fœderibus, turpique volent corrumpere vitâ ÿ 
O utinam , quo plus habeat mors unica famx , 
Promittant veniam, jubeant fpcrarc falutem : 

Nec nos , cum caiido fodiemus vifccra ferro , 
Defperaffe putent. Magnâ virtute merendum eft, 
Cxfar, ut , amirtis inter toc millia paucis , 1 

Hocdamnum eladeroque vocet. Dent fata receffuru , - 
Emittautque licet ; vitare inllantia nollcin. 

Projqpi vitam , comités j totufque futurx 
Mortis agor ftimulis : furor eft. Agnofcere folis 
Permiffum eft, quos jam tangit-vicinia fati , 
Vidfurofque dei celant, ut vivere durent , 

Félix elfe mori. Sic cunftas fuftulit ardor 
Nobilium mentes juvenum : cùm frdera cœli, . 


Digitized by Gooÿle 


EX LIBRO QUARTO.. 1 
Ante ducis voces , ocuiis humentibus omnes 
Afpicerent., flexoque Urfæ temone pavèrent ; 

Iîdem , cum fortes animos prxcepta fobiffent , 
Optavere diem. 

(8) ...... Pariter fternuntqne caduntque , 

Vulnere letali : nec quemquam dextra fefellit , 
Cum feriat moriente manu. Nec vulnus ada&is 
Debetur gladüs : percuffum eft pe&ore ferrum , 

Et jugulis preilere nianum. Cum forte cruentà 
Fratribus incurrant fratres, natufque parenti, 

Haud trépidante tamen toto cum pondéré dextrâ: 
Exegêre enfes. Pietas ferientibus una 
Non repetiffe, fuit. ïam latis vifcera lapfa 
Semianimes traxere foris , multumque cruoris 
Infudere mari. Defpeftam ccrnere lucem , 
Vi&otefque fuos vultu fpeâare fuperbo, 

Et mortera fentirc juvat. f N 

(9) Non tamen ignavx , poft bxc exeropla viiorum^ 
Percipient-gentes quam fit non ardua virtus 
Servitium fugiffe manu. Sed régna timentur 

Ob ferrum , & fævis libertas uritur armis : 
Ignoratque datos , ne quifquam ferviat , enfes. 

Mors , utinam pavidos vitæ fubducere nolles , 

Sed virtus te fora dater t 

..) ■ 

(10) Audendo magnus tegitur timor : armacapeffam 
Ipfe prior : campum miles defeendat in xquum 
Dum meus eft : variam femper dant otia mentcm. 

Viv 
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Eripe confilium pugni : cilm dira voluntas 
Enfc fubit prenfo , galeae texere pudotem ; 

Quis conferre duces meminit ? quis pendere caufas ? 
Quâ ftetit, inde favet. 

(u) Obftupuit dux ipfe fimul , perlturaque tdrBa. 
Non tiœidi petiere fugam, non prœlia fortes : 
Quippe ubi non fonipes motus clangore tubarum 
Saxa quarit pulfu rigidos vexantia frenos 
Ora terens, fpargitque jubas , & furrigit aures, 
Incertoque pedum pugnat non Rare tumultu. 

Fefla jacet cervix ; fumant fudorübus armt ; 

Oraque projeta fquallent arentia linguâ j 
Pe£tora rauca gemunt , qux creber anhelitus urget 
Et defeéta gravis longé trahit ilia pulfus ; 

Siccaque fanguineis durelcit (puma lupatis. 


(n) At vagus Afer equos ut primunr cmHît' 
agmen , 

Tunccampi tremuere fono : terrâque fol'utâ, 
Quantus Riftonio torquetur turbine pulvis , 
Aéra nube fui, texil, traxilque tenebras. 

Ut veto in pedites fatum miferabile belll 
Incubuit ; nuilo dubii dîfcrimine Martis”' 
Ancipites fteterunt cafus , fed tempora piigrfaé" 


Mors tenuit. 


K» 


(i j ) Excitet invifas dirx Carlhaginis umbm' 
Inferiis fortuna novis; ferai îfta crueritûs ‘ ^ 
Annibal , & Pœni tam dira piacula minés» 


Digitized by Google 



EX II E RO QUARTO 313 
Romanam Superi , Libycâ tellure ruinant 
Pompeio prodcfle nefas , votifque Senatus. 

Africa nos potiùs vincat fibi. Cprio fulâs 
Ut vidât campis acies, & cerncre tantas 
Permifit clades compreffus fanguine -pulvis , 

Non tulit affll&is anîmam producere rebus , 

Aut fperate fugam } ceciditque in ftrage fuorum , 
Impigec ad letum, & fortis virtute coaclâ. 

. • , , M . v . 

(14) Has itrbi miferæ veftro de fanguine pccnas 
Ferre datis, luitis jugulo fie arma, potentes. 

Felii Roma quidem , civefque babitura bealos , 

Si libertatis fuperis tam cura placerOt 

Quam vindrfta placet. Libycas en nobile corpus 

Pa(cit aves , nullo contenus Curio bufto. 

At tibi nos (quandô non proderit ifta fîlere , 

A quibus omne ævi feniurn fua fama rrpellit) 
Digna damus , juvenis , mérita: ptxconia vit*. 1 
Haud alium tantâ civem tulit indole Roma , 

Aut cui plus leges deberent , refta fequenti. 
Perdita tune urbi nocuerunt fccula , poftqnam 
Ambitus , & luxus , & opum metuenda facultas * 
Traufverfo mentem dubiam torrente tulerunt. ... * 
Jus licet in jugulos noftros fibi fecerit enfe 
Sylla potens, Mariufque ferox, & Cinna cruenfus; 
Cæfarexque domùs fériés , cui tanta ppteftas 
Concéda eft ; emere omne; , hic vendidit Urbens. 
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Argument du cinquième Livre. 


Le Sénat s'ajfemble en Épire. Appiuk 
confulte V Oracle de Delphes fur le fort 
de la guerre civile. L'armée de Céfar fc 
révolte à Plaifance ; Céfar la fait rentrer 
dans le devoir. Il V envoie à Brundufium » 
& il fe rend à Rome, où il fe fait nom- 
mer Diâateur & Conful. De là il paffe' 
à Brundufium , y embarque une partie de 
fes troupes ; & avec fa flotte il aborde 
en Ép ire. Le refie de fes troupes fc fai ■*. 
fant trop attendre , Céfar , fur une fimple 
barque , entreprend de les aller chercher. 
Une tempcte le rejette fur le bord d'où 
il efl parti. Pompée , voyant approcher le 
moment d’une bataille , oblige Cornélie à 
fe rendre à Lesbos. Adieux de Pompée ér 
de Cornéfic. 
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LA PHARSALE 

DE LU C AIN. 

I ' • » . / k . « . ... 

LIVRE CINQUIÈME. 


C’éTOiTainfi qu’entre les deux Chefs » 
affaiblis l’un & l’autre par des pertes fan- 
glantes , la Fortune, obfervant le partage ^ 
des bons & des mauvais fuccès , mena* 
geoit des forces égales pour les champs 
de la Theflalie. 

L’Emus étoit couvert de neige , les 
Pléiades defeendoient de l’Olympe , 8c 
ce jour qui change le titre de nos faites , 
la fête de Janus apprpchoit. 

.. Les Confuls (a), dont l’année expire * 
en emploient les derniers motnens à 


(a) Lentulus & Marcellus. 



3i 6 La Pharsale. 
raflembler le Sénat , que les fondions, 
de la guerre ont tenu difperfé. En Epire , 
un indigne toit , un vil refuge de voya- 
geurs reçut les Sénateurs de Rome. Des 
murs étrangers entendirent les confeils 
de cet ordre augulie. Ce n’efl plus un 
camp , c’efl le Sénat lui-même : fes har - 
dies , fes faifceaux , fa majellé l’annon- 
cent ; & le refpeél qu’imprime aux na- 
tions cette aflemblée vénérable , leur ap- 


prend qu’en effet ce n’eft point le Sénae. 
qui fuit le parti de Pompée mais Pom- 
pée qui ferr la patrie fous les drapeaux : 
du Sénat;- 


Dès que fi) les Pères Confcrits fontran- ’ 
gés dans un grave & trifte filence, le Conful 
Lentulus fe lève du fiége eminent qu’il oo 
cupe , & il leur adreffe ces mots : « Si vous 
avez tous dans le cœur l’antique vertu 
de vos pères , 8c un courage digne du 
fang de ces illuftres Romains , n’examinez 
ni quel lieu vous raffemble , ni à quelle 
diflance nous fommes de notre ville cap- 
tive. Voyez la patrie par -tout où vous- 
étes j 8c ayant d’exercer i’autorité lu- 
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Livre cinquième. 517 
pleine, décidez d’abord , Peres Confcrits , 
ce que l’univers reconnoît , que c’eft en 
vous que le Sénat réfide. Que Je fort nous 
envoie fous les aftres glacés du nord , ou 
fous le ciel brûlant du midi , fous cette 
zone fans nuages , où les jours & les 
nuits fe balancent dans une éternelle éga- 
lité , nous ferons par -tout Je centre de 
l’Etat, & le droit de le gouverner nous 
accompagnera fans ceffe. Quand les Gau- 
lois mirent le capitole en cendres, Veyes, 
ou étoit Camille , devint Rome dans ce 
moment. Le fiége du Sénat peut changer, 
mais fon pouvoir eft immuable. Céiàr 
s’eû emparé de nos murs déferts , de nos 
maifons abandonnées ; les lois font muet- 
tes , la tribune eft fermée; le capitole 11e 
voit plus de Sénateurs que le rebut du 
Sénat & de Rome ; tous ceux que l’exil 
n’avoit pas écartés , font ici. Exempts de 
crime , & vieillis enfemble dans le calme 
d’une longue paix , il a fallu , pour nous 
difperfer , toutes les fureurs de la guerre. 
Mais ce corps augufte eft vivant , & fes 
membres fe réunifient. Voilà que les 
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Dieux balancent dans leurs mains les 
forces du monde & les deflins de Rome. 
La mer d’Illyrie vient de fubmerger une 
partie des rebelles ; Curion , le chef & 
l’ame du Sénat de Céfar , eft couché fur 
les bords fanglans de l’Afrique. Vengeurs 
delà patrie, levez fes étendars ; précipitez 
le cours de nos deflins ; fécondez les 
Dieux par votre courage : que le fuccès 
vous infpire au moins la confiance que 
vous infpiroit , même dans le malheur, 
la juflice de votre caufe. Notre confulat 
expire avec l’année ; mais vous , dont 
l’autorité n’a point de bornes , délibérez , 
Pères Confcrits, & décernez le comman- 
dement à Pompée » . 

Au nom de Pompée , tout le Sénat ré- 
pondit par acclamations , & chargea ce 
grand Homme du foin de fon falut & des 
deflins de la patrie. Enfuite on diftribua 
des honneurs aux Rois & aux peuples qui , 
par leur zèle , s’en étoient rendus dignes. 
Rhodes, Lacédémone, Athènes font nom- 
mées avec éloge ; Marfeille obtient les 
honneurs dus à fa généreufe défenfe ; le 


* 
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Sénat don ne aux Rois deThrace , de Gala- 
tie, & de Macédoine , d’éclatantes mar- 
ques d’eftime ; il confirme à Juba la pof- 
fefiion du royaume de Libye ; & toi , Pto- 
lomée , ô fatalité ! toi , digne Chef d’un 
peuple perfide, toi, la honte du trône & 
le crime des Dieux , il te proclame Roi 
d’Egypte ; il arme ta main jeune encore 
de ce glaive infradeur du droit des na- 
tions . .. des nations ! & plut au ciel qu’il 
n’eût attenté que fur elles ! L’héritage de 
Lagus fera payé par l’aflaflinat de Pom- 
pée ; & le Sénat , par ce don funefte , ra- 
vit un fceptre à Cléopâtre , & dérobe un 
crime à Céfar. 

Après l’affemblée , le Sénat prend les 
armes ; & tandis que les peuples & les 
Rois , le bandeau fur les yeux , fe livrent 
au fort de la guerre , le timide Appius eft 
le feul qui n’ofe en courir les hafards. Ap- 
pius , qui commande dans l’Achaïe , pour 
s’affùrer des événemens , importune les 
Dieux, & fe fait ouvrir le fanduaire de 
l’oracle de Delphes , fermé dès long- 
temps aux mortels. 
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' Au milieu du monde , & à diftance égale 
des rives de l’Aurore & des bords du Cou- 
chant, s’élève le double fommet du Par- 
nafie , mont célèbre par les deux cultes 
de Bachus & d’Apollon- Ce fut la feule 
des montagnes qui dans le déluge domina 
fur les eaux , 8c qui fervit de borne entre 
le ciel & l’onde j encore ne laifioit-elle 
voir que la cime de fes rochers : fes flancs 
fe cachoient dans l’abîme. Ce fut là qu’A- 
pollon , jeune encore , effaya fes premiè- 
res flèches contre ce monflrueux fcrpent 
qui avoit pourfuivi fa mère (a), exilée du 
ciel , 8c prelfée . des douleurs de l’en- 
fantement. 

C’étoit alors le règne de Thémis : Del- 
phes en rendoit les oracles. Mais Apollon, 
voyant ces cavernes profondes exhaler un 
fouffie prophétique 8c fe remplir d’un ef- 
prit divin , il s’y enferma' lui-mcme , & ca- 
ché dans ce fanéluaire, il y devint l’orga- 
ne des deftins. 

Quel efl réellement ( 2 ) cet cfprit im- 


(d) Latone. 


mortel 
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mortel dont l’antre eft pénétré ? Quel 
eft celui des Dieux qui polsède les fecrets 
du fombre avenir , qui prévoit l’ordre 
éternel des chofes , & qui du ciel daigne 
defcendre dans les entrailles de la terre, 
y fcuflrir J’approche de l’homme , & fe 
communiquer a lui ? Grande & puiflante 
Divinité fans doute, foit qu’elle ne fafle 
qu’annoncer ce qui doit être, foit qu’elle 
ordonne ce qu’elle annonce, & que fa 
volonté devienne le deftin ! Ne feroit-'ce 
pas une émanation de Jupiter lui-même, 
qui du haut des deux , dont il eft l’aine 
& le foutien , s’étend jufqu’à la terre , & 
remplit l’intervalle du féjour des mortels 
8c de celui des Dieux? 

Dès que cet efprit s’eft emparé du chafte 
fein de la prêtrefTe , le bruit de l’impul- 
fion divine retentit au fond de fon cœur , 
& le fouffle prophétique s’exhale de fa 
bouche , comme la flamme s’élance à flots 
prefles du fommet brûlant de i’Ætna. Ja- 
mais le Dieu ne fe refufe aux mortels : il 
répond à qui l’interroge ; mais ce qu’il 
annonce eft irrévocable : il n’eft pas 

Tome I. x 
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même permis de demander qu’il change. 
Il rejette les voeux du crime ; les lourdes 
prières des méchans ne pénètrent point 
jufqu’à lui ; mais favorable aux juftes , il 
leur apprit fouvent , comme aux Tyriens, 
à changer de patrie ; il leur apprit, comme 
aux Athéniens (a) à Salamine , à vaincre- 
un ennemi puiffant ; il leur enfeigna 
les moyens de faire cefler , en appaifant 
les Dieux , la ftérilité des campagnes ou 
la contagion de l’air. 

Le plus grand (3) malheur de ces der- 
niers temps fut la perte de cet oracle , lorf- 
que les Rois, qu’effrayoit l’avenir, impo- 
sèrent filence aux Dieux. Les prêtrefles de 
Delphes , loin de s’affliger de ce long re- 
pos , en jouiflent au fond de leur temple. 
Car une mort foudaine eft pour elles la 
peine ou le prix de l’enthoufiafme (ê). 

( a ) L'oracle leur avoit dit de s’enfermer dans 
des murs de bois ; ils montèrent fur leurs vaiffeaux , 

& battirent la flotte de Xerxès. 

( b ) Apollon allume dans l’ame la lumière pour 
éclairer l’avenir, Ce qui s’appelle cnthoujîafmc . 
Plut, des oracles de la Pithie. 


Digitized by Google 



Livre cinquième, 323 
Dans l’accès de la fureur divine , tous les 
refforts du corps humain fe brifent , & les 
efforts du Dieu qui l’obsède , dégagent 
l’ame de fes liens. 

Ainfi , les voûtes defantre étoient muet- 
tes & les trépieds dès long-temps immobi- 
ies , lorfqu’Appius , pour approfondir 
Jes fecrets du deftin de Rome, troubla 
ce filence & ce long repos. Il ordonne 
au minillre d’Apollon d’ouvrir le temple 
& de livrer au Dieu la Pithoniffe pâlif- 
fante. 

La jeune & chafle Phémonoé , libre de 
foins , fe promenoir alors à l’ombre des 
forêts , au bord de Caftalie. Le pontife la 
faifit , & l’entraîne jufqu’au vellibule du 
temple. Mais tremblant de toucher le 
feuil , elle a recours à la feinte , pour dit 
fuader Appius du défir de l’interroger. 

« O Romain î quelle ardeur imprudente 
te fait (dit-elle) chercher à pénétrer les fe- 
crets du fombre avenir ? Cet antre eft dès 
iong-temps muet , & Je î)ieu n’y rend plus 
d’oracles : foit que l’efprit qui l’animoit fe 
foit diflipc dans les airs j foit que depuis 

Xij 
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que les barbares (a) ont mis Delphes . 
en cendres , Apollon ne daigne plus s’y 
cacher parmi des ruines ; foit que le ciel 
le faffe taire , & qu’il juge que c’eft affez 
des vers de l’antique Sibylle pour vous 
révéler vos deflins ; foit que ce Dieu , 
qui dans tout les temps a banni de fon 
temple les coupables mortels , ne trou- . 
ve plus, dans nos jours malheureux , , 
de bouche affez pure pour lui fervir 
d’organe ». 

Appius découvrit d’abord l’artifice de 
la prêtreffe ; & par fes menaces il lui fit 
avouer que le Dieu étoit encore préfent. 
Alors elle ceignit fon front des bande- 
lettes myftérieufes , fe mit un voile blanc 
fur la tête , & entrelaça de lauriers fes 
cheveux épars &flottans. Le prêtre, qui 
la voit héfiter & pâlir , la pouffe dans l’in- 
térieur du temple. Mais frémiffant de pé- 
nétrer jufques dans le fanétuaire , elle fe 
tint fous la première voûte , & par un froid 
enthoufiafme imitant l’infpiration , elle ren- 


(a) Brennus. 
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dit un faux oracle : rufe ofFenfante pour 
Appius , mais plus encore pour Apollon 
lui-même. Ce n’étoit point cette fainte 
fureur qui annonce que le Dieu pofsède 
fa prétreffe ; ce n’étoit point ce murmure 
confus d’une voix étouffée & tremblante, 
ces paroles obfcures & entrecoupées , ni 
ces fons effrayans dont l’éclat eût rempli 
la vafle profondeur de l’antre. On ne vit 
point fes cheveux hériffés fecouer le 'lau- 
rier qui couronnoit fa tête les voûtes 
du temple ne tremblèrent point , la fo- 
rêt d’alentour demeura immobile ; tout 
annonça que la Pythie avoit craint de 
fe livrer au Dieu qu’elle faifoit parler. 

Appius , qui ne voit pas même les tré- 
pieds émus , s’irrite , & dit à la prétreffe : 
« Impie , ta mort va me venger , & venger 
le Dieu dont tu te joues , fi à l’inftant mê- 
me tu ne confens à t’enfoncer dans l’antrç 
prophétique , & fi , interrogée fur le fort 
d’une guerre dont l’univers eft menacé , tu 
n’attends pas pour me répondre que Ip 
Dieu daigne t’infpirer ». La Pythoniffe 
épouvantée fe détermine enfin (4) à lui 

X iv 
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obéir. D’abord immobile fur le trépied, 
fon fein fe remplit du Dieu nouveau pour 
elle. Tout ce que l’antre pouvoit contenir 
de cet efprit qui depuis tant de ficelés ne 
s’en éroit point exhalé , la pénètre & fe 
répand en elle avec un impétueux effort.. 
Jamais Apollon ne s’etoit emparé fi 
pleinement du corps d’une mortelle* 
L’ame unie à ce corps fragile en elt 
chaffée ; le Dieu la force à le lui céder* 
Eperdue & hors d’elle-même , la Pythie 
erroit dans fon antre , roulant fa tête- 
échevelée, & fecouant fur fon front hé- 
riffé les lauriers dont il étoit ceint. Elle 
renverfe les trépieds qu’elle rencontre 
fur fon paffage ; le feu divin bouillonne 
dans fes veines ; elle porte dans fon fein 
Apollon furieux ; & tandis qu’il emploie 
à l’irriter fes fouets invifibles , fes ai- 
guillons de flamme , il lui met un frein 
qui la dompte , & il s’en faut bien qu’il 
lui laifle prédire#out ce qu’il lui laiffe 
prévoir. Les âges fe préfentent en foule, 
& ce long amas d’événemens accable fes 
foibies efprits : tant ce tableau de l’avenir 
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eft vafte , 6c tant les fiècles accumulés 
s’empreflent de paroître au jour î Les def- 
tins femblent lutter au paffage , & fe dis- 
puter la voix qui doit les annoncer. Rien 
n’échappe à la vue de la Pythie , ni le pre- 
mier jour du monde , ni le dernier , ni l’é- 
tendue de l’Océan , ni le nombre de fes 
grains de fable. Mais telle qu’on vit au- 
trefois la Sibylle de Cume , dédaignant de 
répondre à la foule des peuples qui Tinter- 
rogeoient , fe borner aux deftins de Rome, 
les détacher du chaos de l’avenir , & les 
tracer d’une main libre & fûre ; telle ici 
la prêtrefle de Delphes , fe bornant à pré- 
dire le fort d’Appius , le cherche long- 
temps , & le démêle à peine dans la mul- 
titude innombrable des grands deftins qui 
lui font offerts. L’écume alors découle de 
fes lèvres ; fa voix s’exhale en gémiffe- 
mens ; bientôt elle éclate en murmure ; 
fes hurlemens font retentir les voûtes de 
l’antre facré ; & fuccombant au Dieu qui la 
domine , elle prononce enfin ces mots. 
« Romain je te vois échapper aux coups 
menaçans d’une guerre où fe décide le 
• X iv 
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fort du monde. Seul, à l’abri de ces grands 
revers , au fond d’un vallon de l’Eubée T 
tu jouiras d’un plein repos ». Elle fup- 
prima tout le relie , & Apollon lui étouffa, 
la voix. 

Dépofitaire des deflins (y ) , Dieu con- 
fident des fecrets du monde & gardien de 
la vérité , toi, à qui le ciel n’a pas voulu 
cacher un feul jour du fombre avenir r 
pourquoi craindre de révéler le décret 
de notre ruine » la mort des Rois , le maf- 
fâcre des Chefs y le carnage de tant de 
peuples, de qui le fang va fe mêler avec 
des flots de fang romain ? Efl-ce que les; 
Dieux n’ont pas encore réfolu ces grands 
attentats , & que les aftres , qui balancent 
à condamner la tête cîb Pompée , tien- 
nent les deflins en fufpens ? ou bien veux- 
tu , par ton filence , favorifer le meurtre de 
Céfar , l’expiation de fes forfaits , & le 
retour du pouvoir légitime aux mains des 
Brutus nos vengeurs ? 

La Pythoniffe ^ors enfonce arec fou 
fein les portes du temple, & s’en élance. 
Comme elle n’a pas tout révélé , fa fureuc 
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n’eft point épuifée; le Dieu qu’eile n’a pu 
chaffer , la pofsède & l’agite encore. Elle 
roule des yeux furibonds , & Ion regard 
vague & rapide erre dans l’efpace du ciel. 
Tantôt fon vifage eft glacé „ tantôt me- 
naçant & terrible ; il n’eft pas deux inftans 
le même , tour à tour couvert d’une pâ- 
leur livide & d’une brûlante rougeur. Mais 
fa pâleur n’eft pas celle que caufe le fai- 
liffement de l’effroi , elle eft effrayante 
elle-même. Son fein, foulevé par de vio- 
lens foupirs , relTemble aux vagues qui fe 
balancent avec un trifte & profond mur- 
mure , long-temps après que le fougueux 
Borée a fait enfler les eaux de l’Océan. 
Mais du moment qu’elle repaffe de cette 
lumière céleftefqui l’éclairoit fur le fort 
du monde , à la clarté foible & commune 
qui conduit les fimples mortels , elle fe 
fent tout à coup enveloppée de ténèbres : 
Apollon commande à l’Oubli de s’empa- 
rer de fon ame , & d’en effacer la trace 
des fecrets de l’avenir. La vérité chaffée 
du fein de la Pythie Ce retire vers les tré- 
pieds ; & à peine la malheureufe Phémo- 
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noé a repris fes fens , qu’elle fuccombe 

& qu’elle expire. 

Le crédule Appius, féduit par l’ambi- 
guité de l’oracle , ne fut point effrayé des 
approches de la mort qui le menaçoit. Il 
ne fongea qu’à s’établir aux champs de 
l’Eubée , dans les murs de Chalcis , & loin 
des troubles qui partageoient le monde. 
Infenfé ! quel étoit ton efpoir ? & quel 
autre Dieu que la mort pouvoit te garan- 
tir du choc de cette guerre , & te mettre 
à l’abri des maux dont tout l’univers gé- 
miffoit ?■ Oui , tu repoferas en paix ; mais 
le tombeau fera ton afile : il t’attend au 
bord de l’Euripe , fur le rivage oppofé à 
celui de l’Elide , fi funefte aux Grecs 
affemblés (a). 

Cependant Céfar revenoit vainqueur 
des plaines de Tibère , & portoit fes aigles 
triomphantes en de nouveaux climats, lorf- 
qu’au milieu de fes prolpérités il vit le 
moment où les Dieipc en alloient rompre à 


(a) Où la flotte (î’Agaraemnon eut tant de 
peine à obtenir les vents. 
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jamais le cours. Ce Chef , que la guerre 
n’avoit pu dompter , fut prêt à perdre au 
milieu de fon camp le fruit de tous fes at- 
tentats (a). Le foldat , à regret fidèle , & las 
de fervir fes fureurs , a voit réfolu de Paban- 
donncr : foit que le filence des trompettes 
eût donné aux efprits le temps de fe cal- 
mer , & que l’épée refroidie dans le repos 
fe refufât aux horreurs de la guerre ; foit 
que l’avarice des troupes demandant un 
plus haut falaire , leur eût fait condamner 
un crime infruétueux , & mettre à prix 
leurs glaives déjà fouillés de fang. 

Jamais Céfar (6) n’avoit mieux éprou- 
vé combien peu folide & peu fiable étoit 
le faîte des grandeurs , d’où il voyoit à fes 
pieds le monde , & quels foibles appuis 
ctayoient fon pouvoir frêle & chancelant. 
Semblable à un corps mutilé dont on a 
retranché les membres » & réduit prefque 
à fon épée , lui qui venoit devoir marcher 


(a) A Plaifance. Céfar ni Plutarque ne parlent 
point de cette révolte ; mais voyez A p p i en , liv. i 
des guerres civiles. 
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tant de peuples fous fes drapeaux , il ap- 
prit que les glaives , une fois tirés , appar- 
tenoient aux foldats , & non pas au chef- 
Ce n’eft plus un murmure timide , ni un 
reffentiment caché au fond des cœurs i 
cette crainte qui réprime les mouvemens 
féditieux d’une populace irritée qui la 
fait trembler devant ceux qui devant elle 
auroient tremblé, la crainte où chacun efi 
pour foi , de le trouver feul révolté contre 
le joug de la tyrannie, n’arrête pas ici les 
mutins : toute l’armée , avec la même au- 
dace , a fecoué le frein de l’obéilfance ; Si 
quand le crime eft celui du grand nom- 
bre , il eft fur de l’impunité. Les foldats 
fe répandirent donc en murmures & en 
menaces. « Laiffe-nous (7) , Céfar (dirent- 
ils) , laiffe-nous enfin nous fouftraire à ta 
rage. Tu ne cherches par mer & par terre 
que des mains pour nous égorger. Tu 
nous abandonnes, comme une vile proie, 
au premier ennemi qui fe préfente. La 
Gaule t’a enlevé une partie de tes lé- 
gions 1 une autre partie a fuccombé aux 
durs travaux de la guerre d’Efpagne j 


; 
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«ne autre eft couchée dans l’Hefpérie : 
•ainfi , dans 10m les pays du monde nous ’ 
te faifons vaincre , & tu nous fait périr. 
Que nous revient- il d’avoir arrofé de 
notre fang les campagnes du Nord 8 c 
fait couler le Rhône 8 c le Rhin fous tes 
lois ? Pour récompenfc de tant de guer- 
res tu nous donnes la guerre civile ! 8 c 
quel en eft pour nous le fruit ? Quand 
nous t’avons livré notre patrie , après en 
•avoir chafié le Sénat , de quel palais ou 
de quel temple nous as-tu permis le pil- 
lage ? Il n’eft point de forfaits que nous 
n’ayons commis : nos armes , nos mains 
font criminelles ; notre pauvreté feule 
nous déclare innocens. Où fe borneront 
nos travaux ? 8 c quand diras-tu , c’eft 
allez , fi pour toi c’eft trop peu de Rome ? 
Vois nos cheveux blanchis , vois nos 
mains défaillantes , vois nos corps épiii- 
fés de fang. Le peu de vie qui nous relie 
fe confume dans les combats. Permets 
à des vieillards d’aller mourir en paix. 
Que te demandons-nous enfin f A 11e 
pas tomber de défaillance fur le revers 
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d’une tranchée , à ne pas rendre les der- 
niers foupirs fous le cafque , à chercher 
une main qui nous ferme les yeux , à 
expirer dans le fein d’une époufe , arrofcs 
de fes larmes, & fûrs d’avoir chacun no- 
tre bûcher. Souffre du moins que la ma- 
ladie termine notre vieilleffe ; qu’il y 
ait fous Céfar une autre mort que celle 
que donne le fer. Sous quels appas crois- 
tu nous cacher les forfaits où tu nous 
deftines ? Et de tous les crimes de la 
guerre civile ne favons-nous pas quel 
eft celui qui feroit payé le plus cher ? 
Tu nous as vus dans les combats , tu 
fais de quoi nous fournies capables ; n’en 
eft-ce point affez ? Faut- il encore t’ap- 
prendre qu’il n’cft rien de facré pour 
nous ? & connois-tu quelque devoir » 
quelque lien (8) qui nous retienne ? Sur 
le Rhin , Céfar fut notre Chef ; il eft ici 
notre compagnon. Le crime rend égaux 
tous ceux qu’il affocie. Et à quoi bon 
nous facrifier pour un ingrat qui mécon- 
noît la valeur & le zèle ? Tout ce que 
nous faifons , il l’attribue au fort , & il 
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Tappelle fa fortune. Qu’il fâche à la fin 
que c’ell nous qui fommes pour lui le 
fort. Il a beau fe flatter que tous les 
Dieux lui feront fournis & dociles ; s’il 
n’a plus le foldat pour lui , le voilà ré- 
duit à la paix ». 

Après ce difcours , ils commencent à 
fe répandre dans le cainp ; & d’un air in- 
fultant, ils déclarent qu’ils ne veulent plus 
de Céfar pour leur Chef. Jufles Dieux, 
faites qu’ils perfiftent ! puifqu’il n’y a plus 
dans les cœurs ni piété , ni bonne foi , & 
que la perte des mœurs eft notre unique 
refïburce ; faites que la diicorde & la 
licence éteignent les feux qu’elles ont 
allumés! 

Quel Chef n’eût pas été effrayé d’une 
révolte fi générale & fi prompte ? Mais 
Céfar, qui fe fait une joie de fuivre fa 
deftinée à travers des précipices , & 
d’exercer fa fortune à vaincre les plus 
grands périls , Céfar fe préfente; & fans 
daigner attendre que l’emportement du 
foldat s’appaife , il fe hâte de le furpren- 
dre dans tout l’accès de fa fureur. Si fou 
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armée lui eût demandé le pillage des vil- 
les , des temples , du capitole même ; fi 
elle eût voulu qu’on lui livrât les mères & 
les femmes des Sénateurs ; Céfary eûtcon- 
fenti : tout ce qui eft violent & cruel lui 
convient; c’eft le droit , c’eft le prix de la 
guerre. Il ne craint de trouver dans les 
âmes que la raifon & l’équité. Quoi , Cé- 
far , tu n’as point de honte de chérir une 
guerre que tes foldats détellent ! iis font 
plutôt que toi raffafiés de fang ! le droit 
de l’épée leur eft odieux ; & toi feul , par 
toutes les voies , tu fuis tes violens projets ! 
Commence à te lalfer du crime ; confens 
à te Voir défarmé. Qu’eljpères-tu , cruel ? 
A quoi veux-tu forcer ces malheureux qui 
te réfiftent ? C’eft la guerre civile qui le 
refufe à toi. 

« 

Céfar ( 9 ) parut fur une éminence avec 
un vifage intrépide ; & inacceffible à la 
crainte , il mérita de l’infpirer. Il parle, & 
adreffe aux foldats ces mots dictés par la 
colère. 

« Celui qu’abfent vous menaciez de 
l’œil 8c de la main, foldats, il eft prêtent; 

le 
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le voilà fans défenfe ; & le fein décou- 
vert, il s’expofe à vos coups. Si vous 
voulez finir la guerre , en voici le moyen : 
frappez ; c’eü ici qu’en fuyant il faut 
iai/fer vos cpées. Une fédition qui n’ofe 
rien de grand , n’annonce que des lâ- 
ches qui font las de marcher fous un Chef 
invincible , & ne demandent qu’à s’en* 
fuir. Retirez-vous , & me lai fiez accom- 
plir fans vous mes defiins. Bientôt ces 
armes trouveront des mains dignes de 
les porter. A peine vous aurai-je chaf- 
Fés, que la Fortune va m’offrir autant de 
foldats qu’il vaquera de glaives. Pom- 
pée trouve dans fa fuite des peuples 
nombreux empreffés à le fuivre ; & à 
moi , la viftoire ne me donneroit pas une 
foule d’hommes obfcurs , pour recueillir 
les fruits d’une guerre dont le fuccès eft 
décidé! On les verra, ces heureux étran- 
gers , fans avoir reçu de bleffures , char- 
gés des dépouilles du monde , de ces 
dépouilles qui dévoient être le prix de 
vos travaux , fuivre mes chars couverts 
de lauriers. Et vous , vieillards blanchis 
Tome /. • Y. 
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fous. mes enfeignes , & dont la guerre a 
épuifé le fang , confondus avec la popu- 
lace de Rome , vous ferez , comme elle » 
Ipeétateurs oififs de mon entrée triom- 
phante. Vous flattez-vous, par votre fuite , 
de retarder le cours de mes fuccès , & 
d’avoir donné quelque poids à ma for- 
tune & à ma puiflance f Non , non , les 
Dieux ne s’abaiflent pas jufqu’à s’occu- 
per de votre faim ou de votre perte. Le 
monde eft fubordonné au deflin des 
Grands, & le genre humain ne vit que 
pour un petit nombre d’hommes. Les 
mêmes foldats qui fous moi ont fait trem- 
bler le couchant & le nord , feroient en 
fuite fous Pompée. Labienus étoit un 
héros dans mes armées ; à préfent c’eft 
un vil transfuge (a), qui parcourt la terre 
& les mers avec le Chef qu’il m’a préféré. 
Et ne croyez pas que je vous fâche gré 

(a) Dès le commencement de la guerre civile, 
Labienus, ami de Céfar & fon lieutenant dans la 
guerre des Gaules , l’abandonna , & fuivit Pompée. 
Céfar l^i renvoya fon argent & fon bagage, qu’il 
«voit laiffes. Plut. Vie de Jules-C’éfar. 
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d’être moins parjures que lui , en ne por- 
tant les armes ni pour ni contre moi. 
Celui qui abandonne mes drapeaux ne 
m’eft plus rien , qu’il fuive ou non les 
drapeaux de Pompée. Ah ! je reconnois. 
la protection des Dieux , au foin qu’ils ont 
pris de ne pas m’expofer à de nouveaux, 
combats , avant d’avoir changé d’armée. 
Et de quel poids mon heureux deltin 
me foulage , en me donnant lieu de défttr- 
iner & de renvoyer fans aucun falaire , 
des hommes qui dévoient tout attendre 
de moi , & que la dépouille du Monde 
auroit à peine récompenfés ! C’eft pour 
moi déformais que je ferai la guerre. 
Sortez de mon camp , lâches Romains , 
laiflez porter mes drapeaux à des hom- 
mes. Je ne retiens que le petit nombre 
des auteurs de la trahifon ; & je les re- 
tiens , non pour me fervir , mais pour 
fubir la peine de leur crime. A genoux , 
perfides ( dit-il à ceux-ci ) ; profternez- 
vous , 8 < dans la pouffière tendez la 
tête au fer vengeur. Et vous , jeune mi- 
lice qu’on n’a point corrompue , & qui 

Yij 
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dès à préfent faites ia force de mes armes -, 
regardez le fupplice destraîtres: apprenez 
à frapper, apprenez à mourir (a) ». 

Toute l’armée tremble à fa voix mena*- 
çante. Cette multitude d’hommes armés 
ont la foibleffe de craindre un homme 
qu’il dépend d’eux de rendre leur égal. 
Il femble qu’il commande aux épéès , 
& que le fer, dans la main des foldats, 
lui obéifle en dépit d’eux. Il ne laifToit 
pourtant pas de craindre que les troupes 
ne s’oppofaflent au châtiment qu’il or- 
donnoit. Mais leur fourmilion paffa Ton 
èfpérance. Il ne demandoit que leurs 
glaives , ils lui préfehtèrent leur fein. 

(a) His audit is in legione ipfâ {nonâ fidli- 
cet, unde ortum ejl ftditionis initium) fuit corn- 
ploratio ; Tribuni vero fupptises rogabant ve- 
niam. Ctxfar aigri cunclanUrque exhortants , 
hailenüs tamen pochant remifit , ut ex centum 
& vigenti Jolis , qui precipui Jeditionis autores 
videbantw, forte in duodecim duclos animadver- 
teret. Ex his duodecim unum compertum ejl ab- 
fuijfe feditionis tempore\pro quo Lee far Lentu- 
rionem occidit qui eum detulerat. Appian. de bell 
Civ. lib. i. 


I ' 
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Céfar n’avoit garde de vouloir perdre des 
hommes endurcis au crime ; il n’en fit 
mourir qu’un petit nombre. Leur fang fut 
le fceau de la réunion ; & , par cet 
exemple , la révolte appaifée fit tout ren r 
trer dans l’ordre- & le devoir., 

Céfar ordonne à fes troupes de fe ren- 
dre en diligence à Brundufium , & d’y raf- 
fembler tous les vaifleaux répandus fur 
cette côte de l’Italie. Cependant il mar-p 
che vers Rome , où la frayeur l’a devancé. 
Quoique fans efcorte , il.eff en affurance. 
Rome avoir appris dès long-temps à fléchir 
devant la toge pacifique. Il fe montre fa- 
cile & bon envers le peuple qui l’implore; 
mais il fe nomme Dictateur lui-même, & 
marque nos faites par fon confuiat. Et quel 
titre eût mieux défîgné l’an du défaftre de 
Pharfale ? Pour que rien ne manque au 
4roit des armes , il réunit dans fes mains 
les haches & l’épée, les aigles & les faif- 
ceaux ; & fous le nom vague d 1 Empe- 
reur ( a ), il s’attribue tout le pouvoir d’un 


(a) Empereur ne fignifioit alors que Gé/iérq* 
UJJime des armées. 

Y iij 
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maître. Ce fut pour lui qu’on inventa 
tous ces titres menteurs , dont nous avons 
flatte l’orgueil de nos tyrans. On feint 
pour fon éledion ,. de tenir les comices,, 
d’aflembler les tribus , & de recueillir les 
fiiffrages. Mais il défend de confulter les. 
aufpices. Le Ciel a beau tonner, l’augure 
eft fourd j il donne même pour un heu- 
reux préfage le vol des oifeaux qui jamais 
n’ont annoncé que des malheurs. Dès lors 
tomba fans force & fans honneur cette di- 
gnité confulaire, fl révérée chez nos aïeux. 
Le confulat ne fervit plus qu’à diflinguer 
l’année dans nos fades. On ne laifla pas. 
de célébrer avec la pompe accoutumée 
la fête de Jupiter Latin & Rome , qu’il 
avoit fl mal protégée, ne lui en offrit pas 
moins fes facrilices & fes vœux dans uno 
nuit refplendiflante ( a ). 


(a ) His. rebus , té fer iis lac i ni s , comiciifqitc 
omnibus pcrficiundis ur.decim dies tribuit , dicla- 
taturdque fe abdicat, & ab urbe profiùfùtur , 
Brundufiumque pervtnii. Eà legionis duodecim , 
equitatum omnem ytnire jujferat. Cxî. de belL 
civ. 11 b. j K 
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Céfar , après cette folennité , prend fa 
courfe à travers, les campagnes de la Pouii- 
le , que le laboureur fugitif a livrées aux 
ronces & aux herbes fauvages» Il les tra- 
verfe avec la rapidité de la flamme du ciel , 
ou d’une tigreffe qui pourfuit à la trace le 
ravifleur de fes petits* 

En arrivant à Brundufium > il trouve la 
mer foulevée par les vents orageux du 
Nord & fes troupes épouvantées des pé- 
rils qu’elle préfentoit. Il parut honteux à 
Céfar de perdre le temps de la guerre dans 
une lâche oifiveté , & de fe tenir enfermé 
dans un port , tandis que la mer étoit libre, 
& praticable même pour des vaiffeaux 
moins heureux que les fiens. Pour encou- 
rager fes foldats qui n’étoient point accou- 
tumés à ces dangers, il leur fit entendre 
que fi les vents de l’hiver s’emparoient du 
ciel & de Tonde avec plus de force , ils y 
régnoientauffi avec plus de confiance que 
les vents du printemps , qui fuivoient les 
caprices de cette perfide faifon. « Nous 
n’avons pas (dit-il) à fuivre les détours 
d'une mer engagée dans les replis de fes. 

Yiv 


Digitized by Google 


J44 -La P' h à i f a t 6 
rivages. Notre route ell droite , & ne- de- 
mande que le fouflïe de l’Aquilon. Que 
ce vent felève & qu’il enfle les voiles , il 
Va nous porter fur les bords de la Grèce , 
fans donner aux vaiffeaux ennemis le 
temps de traverfer les miens. Hâtons- 
nous , amis , de rompre les liens qui 
nous enchaînent fur ces bords. Ge temps , 
qui vous fernble orageux , nous fera 
favorable ; nous le perdons dans le re- 
pos ». 

Le foieil s’étoit plongé dans l’onde ; les 
premières étoiles perçoient l’aaur du ciel , 
& les corps éclairés par l’aftre-de la nuit 
commençoient à jeter leur ombre, quand 
toute la flotte (a) à la fois, dénouant fes 
cables & déployant fes voiles , fe livre aux 
vents qui vont l’abandonner. A peine un 
foufHe léger commence à foulever les voû- 
tes , quand tout à coup elles s’affaiflent & 
retombent fur les mâts. Les flots font en-. 

w*i » ». ■■■ ■ ■ ■ ■ » ■ m » M i % «■ ■ ■ — — 

(a) Selon Appien , Céfar embarqua fept légion? 
& fix cents cavaliers d’élite ; mais Céfar ne dit que 
vingt mille hommes d’infanterie & fîx cents hettvr 
aies de cavalerie,. - J 
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chaînés dans un calme profond. L’eau des 
marais eft moins dormante. On croit voie 
la furface immobile du Bofphore , quand 
l’hiver fufpend le cours du Danube » que 
la glace couvre le vafte fein de l’onde , & 
que l’Hellefpont , impraticable aux voiles, 
offre un chemin folide aux courfiers de la 
Thrace & aux chars fur lefquels les peu- 
ples de l’Emusvont chercher de plus doux 
climats. Au filence affreux de ces eaux lan- 
guiffantes , on diroit que la nature en- 
gourdie a perdu fes forces, & que l’élé- 
ment liquide a oublié fon mouvement. On 
ne voit pas même frémir la furface des 
eaux > ni trembler l’image brillante dg 
l’affre qu’elle réfléchit. 

La flotte ainfi retenue ctoit expofée à 
mille dangers. Les galères ennemies pou-» 
voient l’environner & i’aflaiUir, en flllon- 
oant l’onde à la rame. La faim , plus redou- 
table encore , pouvoit J’aflïéger dans ce 
lorfg repos. Ce nouveau genre de péril, 
produit des voeux non moins étranges. 
On va jufqu’à fouhaiter que les vents fç 
déchaînent 8c que les flots s’irritent >, 
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pourvu qu’ils fe dégagent de ce morne» 
engourdiflement. On veut bien retrouver 
une mer furieufe, pourvu que ce foit 
une mer. Cependant on ne voit au ciel* 
aucun nuage , on n’entend fur l’humide 
plaine aucun murmure menaçant.. Dans, 
les airs , fur les eaux , une trifte langueur 
ne Jaifle pas même efpérer un naufrage.. 
Mais quand la nuk fit place à la lumière , 
un nuage obfcurcit Je foleil naiflant : la 
mer s’ébranle & fe balance , le fommet 
des montagnes d’Epire chancelle aux. 
yeux des Matelots : la flotte commence 
à fe mouvoir ; & à la faveur des vents 
& des ondes elle aborde auprès de» 
Palefle (<z).. 

Le premier champ de bataille où Pom- 
pée & Céfar furent en préfence , ell en- 
vironné par le tranquille Apfus & parle 
rapide Genufe. L’ Apfus coule lentement,. 

(a) Pridie Nonarum Januarii naves folvit 
& ponus omnes timens , quos teneri ab adverfa- 
riis arbitrabatur , ad eum locum qui appellacur 
Pharfalus , omnibus navibus ad unam incolur 
mibus milites expofuit. Cacf. de belf. civ. lib. 3-. 
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& porte de légères barques j Je Genufe 
eft fouvent débordé par les neiges , que 
fond la pluie ou le foleil ; mais ni l’un ni 
l’autre ne fait de longs détours. Ils n’ont à 
parcourir qu’un très-petit efpace , depuis 
leur fource jufqu’à la mer. Ce fut dans les 
champs qu’ils arrofent que la fortune vou- 
lut voir entrer en lice deux fameux rivaux* 
Ce malheureux monde efpéroit qu’en fe 
voyant à fi peu de diflance , ils dételle- 
roient leurs fureurs ; car de l’un à l’autre 
camp Ton pou voit diftinguer les traits du 
vifage & les fans de la voix ; & Céfar , de- 
puis fon alliance avec Pompée , depuis la 
mon de fa fille 8c de fon petit-fils (a) , ne 
vit jamais de fi près fon gendre fi ce n’ell , 
hélas î fur les fables du Nil. 

Quelque ardeur que Céfar eut pour les 
combats , ce qu’il avoit laiffc de fon armée 
en Italie l’obligea de fufpendre le cours 


( a ) Atque omnia , inter dîflinatcs tanto dif- 
çrimini Due es , dirimetue fortunâ , filius quoque 
farvus Pompeii , Julia halUs , intra brève fpci- 
inun obiit. Veli. Paterc. lib 1. c. 47. 
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de fes fureurs. Ces troupes , qui dévoient 
le fuiyre , avoient à leur tête l’audacieux 
Antoine (a) > qui- dans cette guerre 
s’exerçoit fous Céfar à difputer l’empire 
du monde. Céfar impatient l’appelle, 
& fe répand en prières & en menaces* 
«Viens (lui dit -il) , je touche au ter- 
me de mes vœux : cette guerre que j’ai 
pouflee par les plus rapides fuccès , 
n’attend que toi pour l’achever. Eft-ce 
en Libye que je t’ai iaiifé ? Sommesr 
nous féparés par les écueils des Syrthes / 
Perfon ne, avant toi, u’a-t-i] ofé franchir 
eet étroit paflage ? 8c te fais-je courir 
des dangers inconnus ? Lâche , Céfar ne 
te demande pas de le devancer , mais de 
le fuivre. Je te trace la route , j’aborde 
le premier fur une plage étrangère , au 
milieu de mes ennemis, Eft-ce donc la vue 
de mon camp qui t’effraye? Je parle en 
vain , mes voeux fe perdent à-travers les 
vents & les eaux. Le moment de rem-c 
plie mes. deftins m’échappe. Ah ! du. 

. ' 1 r - 

(a) M. Antonius. 
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ftioins cefle de retenir mes troupes qui 
ne demandent qu’à paffer les mers. Si 
je connois bien cette brave jeunefie , elle' 
voudroit, fût-ce par un naufrage , fe je- 
ter aux bords où je fuis ». Après avoir 
Cent fois répété ces plaintes : «Non (dit- 
il) , ce ne font pas les Dieux qui m’a- 
bandonnent ;c’eft moi qui tarde à fécon- 
der les Dieux». Alors il prend la réfo- 
hition de rifquer lui-même , au milieu 
de la nuit , le paflage qu’Antoine & les 
fiens n’ofent tenter. Il a fouvcht éprouvé 
que le ciel favorife les téméraires ; <& 
cette mer, que redoutent les flottes , il 
efpcre la dompter lèul fur un efquif frêle 
& léger. 

Le calme de la nuit a diiïipé les foins 
pénibles des combats. Cette foule de 
malheureux que la guerre alfemble, goû- 
tent les douceurs du repos; & plus leur 
condition eft humble , plus leur fommeil 
eft profond. Tout le camp eft tranquille, 
& la fécondé veille a vu renouveler la 
garde de là nuit. Céfar , dans fon inquié- 
tude , marche au milieu de ce vafte 
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filence, & va faire lui-même ce qu’il rreùç 
pas voulu commander à l’un de fes en- 
claves. Il n’emmène perfonne , & ne veut 
avec lui pour compagne que fa fortune* 
Il s’avance au delà des tentes , & pafi» 
fant à travers les gardes endormies , il 
gémit de voir que l’on peut les furpren- 
dre. Il fuit les détours du rivage , & 
rencontre une barque attachée à des 
écueils que la mer a creufés. Non loin de-> 
là , le conducteur de la barque avoit fa 
cabane. Ni la pierre , ni le bois n’en com- 
pofoient l’humble flruélure ; c’étoit une 
cloifon de canne qui foutenoit un toit de 
jonc ; 8 c quand la barque étoit à fec , mifo 
en travers du côté du vent , elle protégeoit 
l’édifice. Céfar frappe à coups redoublés ; 
le Nocher Amyclas (10) fe réveille , & fe 
lève de fon lit d’algue , où il repofoit mol- 
lement. « Qui frappe (dit-il) ? eft-ce quel- 
qu’un qui a fait naufrage , ou que fou 
tnalheur oblige à venir implorer mon 
affiftance» ? En difant ces mots , il mi- 
nime quelques étincelles de feu , & fon 
fouille en tire la flamme. Au milieu du tut 


Digitized by Google 



Livre Cinquième, 3$* 
tnulte des armes il efi fans crainte , il fait 
que les cabanes ne font point un appât 
pour la guerre civile. O doux avantage 
de la pauvreté , d’avoir pour compagne 
la paix ! ô fureté d’un humble aille ! 
préfent des Dieux, dont les mortels n’ont 
pas encore fenti le prix ! Quel eft le rem- 
part quel eft le temple où Céfar eût 
frappé fans y jeter l’effroi ? Amyclas ou- 
vre , & Céfar lui dit : « Forme des vœux , 
étends tes efpérances loin au delà de ta 
condition ; mes bienfaits pafferont en- 
core tes efpérances & tes vœux , fi tu 
fais ce que j’attends de toi , fi tu me rends 
au bord de l’Italie. Tu ne feras plus réduit 
à tirer ta fubfiflance de ta barque , & à 
traîner ta vieilleffe indigente dans un tra- 
vail ingrat & rigoureux. Confie-toi aux 
foins d’un Dieu qui vient dans ton afile 
obfcur verfer tout à coup l’abondance ». 
Ce langage ( 1 1 ) ne convenoit pas au 
vêtement vil que Céfar avoit pris ; mais 
il ne pouvoit fe forcer à parler en homme 
vulgaire. Le pauvre Amyclas lui répond: 
« Il y a bien du rifque & de l’audace à 
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s’expofer cette nuit fur la mer. La clarté 
pâle & trouble du foleil couchant , la 
rougeur de la lune à fon lever , le bruit 
des vents dans les forêts & des flots con- 
tre le rivage , tout m’annonce une nuit 
orageufe, & me défend de m’embarquer; 
mais fi de grands intérêts vous appellent 
fur l’autre bord , vous pouvez difpofer 
de moi. Je vous pafferai , ou les vents & 
les flots rendront le trajet impoflible». 
A ces mots il détache la barque , & pré- 
fente la voile au vent (a). 

Bientôt le ciel fe trouble & s’obfcurcit, 
d’épaifles ténèbres couvrent le fein des 
eaux , la vague à longs replis s’élève & 
fe balance , & la tourmente annonce que 
la mer a conçu les vents dans fon fein. 
«Voyez-vous ( dit alors Amyclas ) quel 
horrible temps nous menace ? Tous les 
vents vont fe déchaîner ; nous n’avons 
pas même l’efpoir d’aller échouer aux 
côtes d’Italie. Le feul qui nous refle ell 


(a) La barque étoit à l'embouchure de la 
vière SAnïuù 


ii~ 
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de regagner le bord d’où nous fommes 
partis. Laiffez-moi retourner en arrière, 
de peur que le port , .qui eft encore aflez 
proche, ne foit qop» lçmi^e nous dans, 
un «yçnment)?.. ? fn h r- m 

- « Va (lui dit le Hctos ^ , ne crains rie^j 
c’eft .Céfar que tu; par tes , c’eh lui qui te; 
protège ; & la.Fortune, qui l’éprouve, ne. 
l’a jamais abandonné: II achevoit à. 

peine-,, un tourbillon rapide 2) ébranle 
la poupe, rompt Jes çordages , enlèvent 
fait voltiger la voile au deffus du fragile 
U>ât. .La. barque gémitfavts, le coup , de 
£$s flancs, prêts à s’entr’ouvrir , criena 
&us, JJgffof t, ,dq la , vague.. Alors, .tous . les 

MnMçpo*k 

WUS, i^s venu viennent l’aflaiilir. Ce fat, 
tqijf Qoyu^,jqyi le premier élevas ta tête 
du fein-de^a xner,Atianfique. Le volume 


10 r;*» r > ■ ' S 

(a) Tune Conful , capitç .rctçcîo , exclamat 

Perge contra tempeflaicm font animo : C<e fu- 
rent fers & fortunam C ce fans. Appian. de Bell, 
eiv. lib. 1. Plutarque dit la! même'eltofe ; mais Cé- 
fer, dans les Commentaires , ne parle point de cettft 


aventure. 




Tome J. 
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immenfe des flots foulevés t’obéiffoit, & 
alloit fe brifer contre le rivage , quand le 
froid Borée s’élance & les repouffe : la 
mer, entre vous fnfpendue, ne fait au- 
quel des deux céder. Mais vient l’Aqui- 
lon furieux , qui emporte les flots roulés 
fur eux-mêmes , & laifle le fable à dé- 
couvert. Aucun de ces vents ne parvient 
à pouffer jufques au bord les vagues qu’il 
entraîne ; elles fe brifent contre les vagues 
que pouffe le vent oppofé ; & quand les 
vents s’appaiferoient foudain , les flots fe 
heurteroient encore. Il femble que des 
fougueux enfans d’Eole aucun ne foit 
refié dans Tes antres profonds. Chacun 
d’eux défend fes rivages; &, grâce à leurs 
efforts contraires, la mer fe contient dans 
fon lit. Jamais les rochers qui la bordent 
n’avoient vu fes eaux s’élever avec tant 
de fureur 5c de violence. On croit revoir 
le temps où le Dieu fouverain du ciel , 
las de lancer la foudre fur la terre -, re- 
mit nos crimes à punir au Trident du 
Dieu des eaux, & lui céda pour quel- 
ques jours une partie de fon Empire. La 
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«1er alors 11e reconnut d’autres limites 
que les cieux. Peu s’en fallut qu’il n’en 
fût de même dans cette nuit dont les 
ténèbres retraçoient la nuit des enfers.- 
L’air s’affaifle, la mer s’élance, & le flot 
va dans les nuages fe groffir de nouvel- 
les eaux. Cette horreur profonde n’ell 
pas même éclairée par les terribles feux 
de la foudre ; ils font éteints auflî-tôt 
qu’allumés dans l’humide épaifleur do 
Pair. Au bruit du tonnerre & des flots , au 
-choc des vents & des tempêtes , les voû- 
tes du ciel font ébranlées , & du monde 
chancelant fur fon axe les deux pôles 
femblcm fléchir. La nature bouleverfée 
frémit de rentrer dans le chaos. On eût 
dît que les élémens avoient rompu leur 
alliance , & qu’on alïoit revoir ce téné- 
breux mélange, où étoient confondus les 
cieux & les enfers. 

Le feul efpoir de falut qui relie à Cé- 
far , c’eft de voir que le monde n’a pas 
encore péri dans ce combat des élémens. 
Quand la barque elt portée fur la croupe 
des flots, il voit l’abîme au deflous de 

Z ij 
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hii ; & lorfque la barque fe précipite dan} 
le vafte fillon des ondes , à peine la cime 
du mât paroît-elie au deffus des eaux. 
Tantôt les voiles font dans les nuages, & 
tantôt la carenne touche au fable de la 
mer ; car toute la maffe des eaux, divifée 
en monceaux d’écume , laifle leur inter- 
valle à fec. 

Le Nocher tremblant a bientôt cpuifé 
toutes les relfources de l’art ; il ne fait 
plus auquel des vents il doit réfifler ou 
obéir. Heureufement leur difcorde même 
rendoit leurs efforts inutiles. Les flots 
qui auroient renverfé la barque , trou- 
voient un obflacle dans les flots contrai- 
res. Si une vague la fait pencher , une au- 
tre vague la relève : on diroit que les 
vents la portent fur leurs ailes ; & leur 
choc la tient fufpendue au delfus de tous 
les écueils. 

Céfar (13; reconnut enfin des dangers 
dignes de fon courage. «Eh quoi (dit-il) ! 
eft-ce pour les Dieux un fi grand travail 
que de perdre un homme ? & faut-il 
foulever les mers pour fubmerger un fra-' 
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gile efquif ? Si je dois trouver fous les 
eaux la mort que j’affrontois dans les 
combats, je la reçois d’un vifage intré- 
pide , telle que le ciel me l’envoie ; & 
quoique ma fin prématurée interrompe 
de grands deffeins, j’aurai peut-être affez 
fait pour ma gloire. J’ai dompté les peu- 
ples du Nord , la crainte a- mis à mes 
pieds leurs armes ; Rome m’a vu au deffus 
de Pompée ; j’ai forcé le peuple à être 
julte , & à m’accorder les faifceaux , qu’il 
m’a voit long- temps refufés. L’Etat n’a 
point de dignités dont les titres ne me 
décorent. O Fortune , à qui feule j’ai 
confié mes vœux, fais que perfonne quo 
toi ne fâche que Céfar , au comble des 
honneurs, Céfar, Di.datçur Sc Conful , 
elt mort comme un homme privé ! Non, 
grands Dieux î je ne veux point de funé- 
railles ; retenez feulement au milieu des 
flots les débris de mon corps déchiré. Je 
renonce aux honneurs du bûcher &; de 
la fépulture, pourvu qu’on me craigne 
fans celfe , & que fans celTe on tremble 
de me voie reparaître de tous les bo.uts 

Ziij 
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de l’univers ». Comme il parloit ainfi',. 
o prodige incroyable ! une vague enlève 
la barque, & au lieu de l’engloutir, va 
la pofer au bord de l’Epire, fur une plage- 
unie & fans écueils. Eu touchant la terre 
il recouvre à là fois fes conquêtes 8c fa 
fortune, & tant de villes qu’il avolt pri- 
fes , & tant d’Etats qu’il avoit fournis. 

Mais alors le jour commençoit à luire y 
Sc le retour de Céfar dans fon camp ne- 
fut pas au (Ii inconnu que fa fuite. Ses amis, 
l’environnèrent les yeux en larmes , 8c 
lui adrefscrent des plaintes dont il ne fut 
pas offenfé ( a ) : «Cruel (14), lut dirent- 
ils , où t’emportoit une audace fi témé- 
raire ; & à quoi nous réfervois-tu , nous, 
dont la vie eft fi peu de chofe , quand tu 
donnois à la mer en furie le corps de 
Céfar à déchirer ? Non , ce n’eft pas vertu , 
c’eft inhumanité, d’cxpofer une vie d’où; 
dépend celle de tant de peuples ; de cott- 
rir à ta perte quand tu fais leur falut ; 8c 
de dévouer à la mort le Chef que s’eft: 


(a.) Plutarque , Vie de Jules- Cefar^ 
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donné Je Monde. Eft-ce qu’aucun des 
tiens n’a mérité de ne pas te furvivre ? 
Quoi» tandis que la mer t’emportoit loin 
de nous , tu nous laiflois plongés dans 
un lâche fommeil ! Nous ne pouvons y 
penfer fans honte. Ce qui t’avoit déter- 
miné-, c’eft que tu trouvois trop cruel 
d’expofer un autre que toi à une mer fi 
furieufe : mais pourquoi t’y expofer toi- 
même ? es -tu réduit à cette extrémité ? 
L’excès du malheur peut engager les hom- 
mes dans les entreprifes les plus hardies, 
dans les périls les plus évidens ; mais 
toi , vainqueur & maître du monde , te 
rendre le jouet de la fureur des eaux, 
n’efl-ce pas défier les Dieux ? C’elt fans 
doute un préfage bien éclatant du fuccès 
de tes armes , un gage bien certain de 
la faveur du ciel, & du foin que prend 
de toi la Fortune» que de te voir reporté 
par les Hots fur le bord que tu avois 
quitté ; mais eft-ce à te fau ver. d’un nau- 
frage que tu dois employer le fecours 
des Dieux, ce fecours qui doit, fi tu le 
veux,, t’élever à l’Empire du monde » ? 

Z iv 
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' Dans le moment même , le foleil , ache*- 
vant de chaffer les ombres de la nuit, 
amène un jour ferein ; de les vents, calmés 
par là préfence , lai dent la mer appaifet 
fes flots. Dès qu’Antoine & les liens les 
virent applani's,& que Borée, épurant les 
airs, alloit feul dominer fur Ponde, ils 
levèrent l’ancre ; & la rame en cadence 
fécondant la voile , la flotte s’àvançok 
xangee fur fa mer, comme une armée 
dans une vafte plaine ; mais la nuit , qui 
fut orageufe, ne permit pas aitx vaifleaux 
de fe tenir enfemble de dans l’ordre quiis 
avoient pris. 

Telle, quand les oifeaux du Strimon> 
chalfés par l’hiver , quittent ce fleuve 
pour voler fur le Nil , la phalange qu ils 
forment dans Pair, prend mille figures 
diverfes. Mais fi un vent trop violent 
frappe leurs ailes étendues , ils fe difi* 
pérfent & fe rallient par pelotons con- 
fufément épars ; & la figure qu’ils tra- 
çoient aux yeux, fe dïfiipe comme un 
puage. 

' Le vent, devenu pkis fort au lover ckï 
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foîeil , prit la flotte en poupe ; & , ren- 
dant inutile i’effort qu’elle fit pour abor- 
der à Liffe , il la pouffa dans le port de 
Nymphée (<* 

Pompée, voyant que Céfar avoit raf- 
femblé toutes fes forces, & qu’ils tou- 
choient au moment fatal d’une bataille 
fanglante & dccifive, réfolut de mettre 
en fureté ce qu’il avoit de plus cher au 
monde , en envoyant Cornélie à Les- 
bos (Z>) , loin du tumulte affreux des ar- 
mes. Ah ! qu’un faint amour (iy) a de 
pouvoir fur les âmes vertueufes ! Oui, 
Pompée, le danger de ton époufe te ren- 
doit timide & tremblant à l’approche des 
combats. Ce fut elle qui < te fit craindre 


( a ) A trois milles au delà de Liffe. 

( b ) Pompée , à fon retour de la guerre d’Afîe -, 
paffant par l’He de Lesbos , avoit affranchi Mitilène 
de toute efpèce de tribut. Dans les jeux qu’il y 
vit célébrer, les poètes, difputant le prix, chan- 
toient à l’envi fes viéloires. Ce fut fut le plan du 
théâtre de Mitilène qu’il fit bâtir le fien â Rome , 
mais plus grand & plus magnifique. Plue, pie de 
Jules- Çéf arc 
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de courir le dernier hafard qui merta-^ 
çoit Rome & le monde. Ton ame eft 
préparée à de trilles adieux, mais ta. 
voix s’y refufe encore. Tu te plais même 
à les différer , à dérober du moins quel- 
ques inftans au fort cruel qui vous fépare.. 
Ce fut vers la fut de la nuit , quand le 
fomraeil quittoit leurs yeux , & que la 
tendre Cornéiie preffoit contre fon fein 
ie cœur de fon époux , ce cœur plein de 
trouble & de peines ; ce fut alors qu’elle 
s’aperçut que , fe refufant à fes chartes bai- 
fers , il détournoit en foupirant fon vifage 
inondé de larmes. Frappée jufqu’au fond 
de l’ame, elle n’ofe paroître l’avoir fur-, 
pris verfant des pleurs ; mais il lui dit en 
gémiffant : « Epoufe plus chère pour moi 
que la vie , & non feulement aujourd’hui 
que la vie m’eft odieufe , mais dans mes 
jours les plus heureux , voici le moment 
que j’ai trop différé. Et que ne puis-je le 
différer encore ! Céfar, avec toutes fes 
forces , vient me préfenter le combat. H 
faut s’y réfoudre. Rendez-vous à Lesbos^ 
Pour vous Lesbos eft un sûr afile. Epar- 
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gnez-vous d’inutiles prières. Ce que vous 
nie demanderiez , je me le fuis refufé à 
moi-même. Vous n'aurez pas long-temps: 
à fouffrir de mon abfence : tout va bien- 
tôt fe décider. Quand les ehofes font 
à leur comble, la révolution en eft ra- 
pide & prompte. Quoi qu’il arrive , c’eft 
allez pour vous du bruit de mes dangers r 
fans en être témoin vous-même. Si vous 
pouviez en foutenir la vue , j’aurois mal 
connu votre cœur. Le dirai-je enfin ? J’au- 
rois honte de palier avec vous de douces 
nuits fur un champ de bataille , & que 
les trompettes qui donneront l’alarme & 
le lignai au monde, me furprilïent entre 
vos bras. Pompée auroit trop à rougir 
d’être feul heureux au milieu des calami- 
tés de la guerre. Allez m’attendre loin des 
périls qui menacent tant de peuples & 
tant de Rois. Si je luccombe » foyez aflezt 
loin pour ne pas relïentir tout le poids 
de ma chute j fi je péris dans ma défaite,, 
que la plus belle partie de moi-même 
furvive à mon malheur ; & fi le fort m’o- 
blige à fuir, preffé par un cruel valu- 
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qtieur, qu’il me refte au moins un re- 
fuge. 

Cornélie eut à peine la force de l’en- 
tendre & de foutenir l’excès de fa dou- 
leur. D’abord frappée comme de la fou- 
dre» elle perdit l’ufage de fes fens. Enfin 
dès que fa voix put fe faire un paflage ; 
Je ne me plains (dit-elle) ni des Dieux» 
ni du fort. Ce n’eft ni leur rigueur, ni 
celle de la mort qui rompt les noeuds d’un 
faint amour. C’efl mon époux lui -même 
qui me chaffe comme une femme répu- 
diée ; c’efl la loi du divorce que je pa- 
rois fubir. Oui» hâtons-nous de nous fé- 
parer à l’approche de l’ennemi , appaifons 
par-là ton beau-père (i 6). O Pompée! 
efl-ce ainfi que ma foi t’efl connue ? Croisr 
tu qu’il y ait pour moi au monde d’autre 
sûreté que la tienne ? mon fort n’efl-il 
pas dès long-temps inféparable du tien f 
Tu veux , cruel , qu’en m’éloignant de 
toi, je laide ta tête expofée à la foudre, 
& à cette ruine effroyable dont l’univers 
cfl menacé ! Tu parles d’un afile affuré 
pour moi , dans le moment même où jje 
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rentends faire des vœux pour cefler 'de 
vivre ! Quelque réfolue que je fois à ne 
pas me voir l’efclave de tes ennemis , 8c 
à te fuivre dans la nuit du tombeau , ne 
vois-tu pas qu’en m’éloignant de toi , tu 
me forces à te furvivre au moins le temps 
d’apprendre ton trépas ? Tu fais plus , tu 
m’accoutumes à fouffrir la vie, tu as la 
cruauté de m’apprendre à vaincre ma 
douleur 1 Pardonne, je crains d’y réfif- 
ter & de fupporter la lumière. Que fi les 
Dieux daignent m’entendre, fi le fuccès 
répond à mes fouhaits , veux-tu que ta 
femme foit la dernière à fe réjouir du 
bonheur de tes armes ? Tu feras vain- 
queur ; & moi , tremblante encole fur lû 
rivage de Lesbos, je frémirai de voir 
arriver le vaiffeau qui m’en portera la 
nouvelle ! Que dis-je ? ta victoire même 
pûurra-t-elle me raflurer ? n’aurai-je pas 
à craindre encore que dans un lieu écar- 
té , Céfar , me trouvant feule , ne m’enlève 
en fuyant ? Le rivage qui fervira d’exil à 
la femme du grand Pompée , ne fera que 
trop célèbre. Qui ne faura que c’eft à 
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Lesbos que tu auras voulu nie cacher ?, 
Ah ! je t’en conjure , pour dernière grâce , 
fi le fort des armes ne te laiffe d’autre 
reffource que la fuite , en cherchant tou 
•felut fur les mers , éloigne-toi des bords 
où je ferai , & choifis un plus sûr afile». 
En parlant ainfi, elle fe lève éperdue ; 
& pour ne pas prolonger le tourment de 
fon départ, elle s’arrache (17) des bras 
de Pompée , & fe refufe la douceur de 
le preffer encore une fois dans les Gens. 
Ce dernier fruit d’un fi confiant amour 
fut perdu pour l’un & pour l’autre. Ils 
abrègent leurs plaintes , ils étouffent leurs 
foupirs, & aucun des deux, en s’éloi- 
gnant , n’a la force de dire adieu. Ce fut 
le plus trille jour de leur vie ; car leur 
ame endurcie au malheur foutint coura- 
geufement tout le relie. . . 

Cornélie tombe en foibleffe entre les 
bras de fes efclaves. Ses efclaves la por* 
tg nt jufqu’au bord de la mer. Mais là, fa 
jetant fur le fable > elle embraffe , en pleu- 
rant , ce rivage chéri , & femble vouloir 
s’y. attacher. On l’entraîne enfin fur le> 
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Ivaiffeau, & à Pin fiant le vaiiïeau s’éloi- 
gne. Hélas ! ce n’étoit pas ainfi qu’elle 
avoit quitté fa patrie , dont Céfar s’étoit 
emparé. Fidèle compagne de Pompée, 
tu t’en vas feule , tu le laiffes , lui- 
même il t’oblige à le fuir. Oh ! quelle nuit 
Va fuivre fon départ ! Pour la première 
fois feule & fans époux, dans un lit 
baigné de fes larmes , peut-elle y trouver 
le repos qu’elle goûtoit à fes côtés ? 
Combien de fois, dans le fommeil , fes 
mains errantes & trompées, croyant l’em- 
brafler , n’embrafsèrent qu’une ombre ! 
Combien de fois , oubliant fa fuite , elle 
le chercha vainement ! Elle ne prévoit 
que les maux de l’abfence ; elle ne craint 
que de fe voir long -temps féparée de 
fon époux. Ah! malheureufe Comélie, 
les Dieux ne vont que trop prefferl’inf- 
tant qui doit te réunir à lui ! 

L . 'J 
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EXCERPTA 

E X L 1 B R O Q U IN T O. 

^i) ^_jTprimum itKrftum tenuere filentiacoetumj 
Lentulus excelsâ fublimis fcde profatur : 

Indole fi dignum Latiâ , fi fanguine prifco 
Kobur ineft animis , non qui tellute coadti» 
Qudrtique procul teftis captae fcdeamus ab urbis 
‘Cernite ; fed veftrx faciem cognofcite tUibx ; 
Cundtaque juffuri , primurn hoc dccernite , Patres, 
Quod regnis populifque liquet, nos efle Senalun*. 

Tarpeiâ fede peruftà 

Gallorum facibus, Veios habitante Camillo , 

Illic Roma fuit - 

“Ordine de tanto quifquis non exultât , -Mc' eU.'- f 1 
ïgnaros fcelermn , longàque in pace quictos ,, , 
-Bellorum prinius fpariît fur or : oïnnia rurfus 
JVIeinbra loco rcdeunt. En totis viribus orbis 
Hefperiam penfaut fupeîi ; jacet lioffis in undis 
Obrutus Illyncîs ; LibÿxTqualentlbùs'aivis 
Curio Cxfarei cecidit pars magna Senatûs. 

Tollite figna, duces; fatorum impellite curfum ; 
Spem veftram prxftate Deis ; fortunaque tantos 
Det vobis animos , quantos fugientibus hoftem 
Caufa dabat. 

(2) Quis 
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(x) Quis latet hîc fuperûm ? Quod numen ab aethe're 
preflum 

Dignatur csecas inclufum habitare cavernas? 

-Quis terrain czli patitur Deus, oinnia cursus 
Æterni fecreta -tenens , mundique futuri 
Confcius , ac populis fefe proferre paratus , 
Conta&ufque ferens hominis ? magnufque poteaf- 
que , 

Sieeeanit fatum , feu quod jubet ipfe canendo 
Fit fatum ! Forfan terris inferta regendis , 

Aëre libratum vacuo qure fuftinec orbem , 

Totius pars magna Jovis Cirrhsea per antra 
Exit, & aetherio trahitur counexa Tonanti. 

Hoc tibi virgineo conceptum eft peftore numen , 
Humanam feriens animam fonat, oraque vatis 
Solvit , ceu Siculus , flammis urgentibus Ætnam , 
UnJat apex. 

{ 3 ) ......... Non-ullo faecula dono 

Noftra carent majore deilm, quam Delpbica fedes 
Quod -filuit , poftquam reges timuere futura , 

Et fuperos vetuere loqui. 

{4).... Tandem conterrita virgo 

Confugit ad tripodas, vaftifque abdu&a cavernis 
Hæfit , & infueto concepit pettore numen. 

Non unquam plenior artus 

Phoebados irrupit Pæan ; mentemque priorem 
Erpulit , atque hominem toto fîbi cedere juffît 
Peftore- Bacchatur demens , aliéna per antruia 
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Colla ferens , vittafque dei , Phœbeaque fertâ 
Eredis difcufla comis ; per inania templi 
Ancipiti cervice rotat, fpargitque vaganti 
Obftantes tripodas, magnoque exæftuat igné, 
Iratum te Phœbe , ferens ; nec verbere folo 
Uteris , & ftimulis ; flammas in vifcera mergis, 
Accipit & frxnos j nec tantum prodere vati , 
Quantum fcire , licet. Venit art as omnis in unam 
Congeriem ; miferumque premunt tôt fsecula pedus 
Tanta patet rerum fériés , atque omne futurum 
Nititur in lucem , vocemque petentia fata 
Ludantur. 

(j) Tuque veri potens Paran, nuliumque futur* 

A Superis celate diem , fuprema ruentis 
Imperii, carfofque duces, & funera regum , 

Et tôt in Hefperio collapfas fanguine gen tes. 

Cur aperire times ? An nondum numina tantum 
Decrevcre nefas ? Et , adhuc dubitantibus aftris 
Pompeii damnare caput , tôt fata tenentur ? 
Vendicis an gladii facinus , poenafque furorum , 
Regnaque ad ultores iterum redeuntia Brutos , 

Ut peragat Fortuna, taces ? Tune pedore vatis 
Impadæ ceffere fores, exclufaque templis 
Profilait. Perftat rabies j nec cunda locuta eft : 
Quem non emifit fupereft Deus. Ille féroces 
Torquet adhuc oculos , totoque vagantia cœlo 
Lumina. Nunc vultu pavido , nunc torva minaci „ 
Stat nunquam faciès : rubor igneus infiucit ora 
Liventefquc gênas; nec qui folet efle timenti. 
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Terribilis fed pallor ineft. Neo fella quiefcunt 
Corda; fed ut tumidus , Boreac poft flamina, pontus 
Rauca gémit, fie multa levant fufpiria vatem. 

D unique à luce façrâ , quâ vidit fata , refertuc 
Ad vulgarc jubar ; media: venere tenebtse» 
îmmifit Stygiam Paean in vifeera Lethen , 

Qi>se raperet feexeta deûm. Tum pe&ore verum 
Fugit , & ad Phœbi tripodas rediere futura. 

((•) Haud magis expertus diferimine Cfffar in ulla 
eft y 

•Quam non è ftabili , tremulo fed culmine cynâa 
Defpiceret , ftaretque fuper titubantia fultus. 

Tôt raptis truncus manibus, gladioqne reliras 
Pœnè fuo, qui tôt gentes in bella trabebat , 

Scit non effe ducis , ltri&os fed militis enfes. 

(7) • . . Liceat difeedere , Caeiàr, 

A rabie feelerum. Qu*ris terrâque marique 
His ferrum jugulis, animafque effimdere viles 
Quolibet hofte paras. Partem libi Gallia noftri 
Eripuit ; partem duris Hifpania bellis ; 

Pars jacet Hefperi*. Totoque exercitus orbe 
Te vincente périt. Terris fudifie cruorem 
Quid juvat Arftois , Rhodauo , Rheaoque fubaftis 1 
Tôt mihi pro bellis bellum civile dedifU. 

Cepimus expulfo patriæ cüm teâa fenatu , 
Quoshominura, vel quos iicuit fpoliaxe deoram» • 
Imus in oaine nefas, manibus ferroque nocentes 4 
Paupertate pii. Finis quis quæritur armisî 

A a ij 
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Quid fatis eft, fi Roma param ? Jam refpice canos> 
kivalidafque inanus , & inanes cerne lacertos. 

Ufus abit vit* : bellis confumfimus ævum. 

Ad mortem dimitte fencs. An improba vota : 

Non duro liceat morientia cefpite membra 
Ponere , non animâ gaieam fugiente ferire , 

Atque oculos morti claufuram quaerere dextram j 
Conjugis illabi lacrymis , unique paratum 
Scire rogum ? Liccat niorbis finire fenettam. 

Sit præter gladios aliquod fub Cxfare fatum. 

(8) Nec fas , nec vincula juris 

Hoc audere vêtant. RHeni mihi Cxfar in nndis 
Duxerat ; hîc focius. Facinus quos inquinat , xquat. 
Adde , quod ingrato meritorum judice virtus 
Noftra périt. Quidquid gerimus Fortuna vocatur. 
Nos fatum fciat elle fiium. Licet omne deorum 
Obfèquiura Iperes j irato milite , Cxfar , 

Pax erit. 

( 9 ) -. . Stetit aggere fultus 

Cefpitis , intrepidus vultu ; foeruitque timeri 
Non metuens ; atque h acc irâ disante profatur. 
Qui modo in abfentern vultu dextrâque furebas , 
JVliles , habes nudum , promptumque ad vulnera 

peftus. 

Hîc, fuge , fi belii finis placet, enfe relicto. 
Detegit imbelles animos nil fortiter aufa 
Scditio, tanturoque fugam meditata juventus, 

Ac ducis invi&i rebus la fia ta fecundis. 
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Vadite , meque meis ad bella relinquite fàtis: 
Invenient hxc arma manus , vobifque repulfis , 

Tôt reddet Fortuna viros quot tela vacabunt. 

Anne fugam Magni tantâ cum claffe fequuntur 
Hefperix gentes ; nobis viitoria turbam 
Non dabit , impulfi tantum quæ prxmia bejlli» 
Auferat, &, veftri raptâ merççde laboris, 
Lauriferos nullo comitetur vulnere currus ? 

Vos defeita , fenes, exhauftaque fanguine turba, 
Cernetis noftros , jam plebs Romana triumphos, 
Cxfaÿs an curfus veftrar fentire putatis 
Damnum pofle fùgx ( . .. .... ... î . . 

........ An vos momenta putatis 

Ulla dediffe mihi ? Nunquam fie cura Deorutn r 
Se premit , ut veftrx morti , veftræque faluti 
Fata vacent. Procerum motus hxc cundta fequuntur. 
Humanum paucis vivit genus. 

(lo) ........ . Molli confurgit Amyclas. 

Quem dabat alga toro. Quifnam mea naufragus 
inquit , 

Tecta petit ? Aut quem noftrx fortuna coegit 
Auxilium fperare cafx ! Sic fatus , ab alto 
Aggere , jam tepidx , fublato fune , favillx 
Scintillam tenuem commotos pavit in ignés : 
Securus belli , prxdam civilibus armis 
Scit non efle cafas. O vitæ tuta facultas 
Pauperis , anguftique lares ! ô munera nondum 
lutellcita Deûm ! quibus hoc contingere templis 

A a iij 
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Aut poftiit mûris, nulle crepidare tumulttr,.. 
Cæfareâ pulfante manu ? 

(n)Skfatur, quamvis pie brio te&us ami élu * 
Indocilis privata loqur. 

(n) Avulfit laceros r percufsâ puppe , rudentes 
Turbo rapax , fragilemque fuper volttanlk malur» 
iVela tulit - y fonuit vidtts compagibus alnus. 

Inde ruunt toto concita pericula mundo. 

Primusab Oceano caput exerh Atlanceo 
Core movens xthis'; jaùite tollente furebat 
Pontûs , ’& in fcopuîos totas érexerat undàs. 
Occurit gelidus Boreas pelagufquè refundit ; 

Et dubium pendet , vento cui concidat , xquor- 
Sed Scythici vieil rabies Aquilonis , & undas 
’Torfît, & abflrufas penitus vada fecit ârenas. . .... 
Non coeli nox ilia fuît : latel obfîlus-aër 
Infernæ pallore domus, nimbifque gravalus- 
Deprimitur; ftuftufque in nubibus âccipit imbrem... 
Tune fuperum convexa tremunt , atque ardiius axis 
Infonuit, motâque poli compage labotairt. 
Excimuit Natura cahos : rupiffe videntur ' 
Concordes elementa moras, rursùfque redire 

Nox inanes miftura deis . 

Nubila tanguntur velis & terra carinâ : 

Nam pelagus, qua parte (edet , non celât arenam » 
Exhauftum in cumulos,omnifquein fluftibus nnda. 
eft. 

Artis opem vicêre metus ÿ cefciîque magifter 


Digitized by Google 



EX LIBRO qui NT o. yjç 
Quam frangat , cui cédât aquæ. Difcordia Ponti 
.Succurrit roiferis, flu&ufque evertere puppim 
Non valet in fluâus : vidum latus unda repellens 
Erigit, atqueomni furgit ratis aidua veuto. 

(ij) Crédit jam digna pericula Cscfar 

Fatis effe fuis. Tantufne evertere, dixit. 

Me fuperis labor eft , parva quem puppe fedentera 
Tam magno petiere mari ? Si gloria leti 
Eft pelago donanda mei , bellifque negamur ; 
Intrepidus quamcumque datis mihi, Numina, mor- 
tem 

Accipiam. Licet ingentes abrupetit attus 

Feftinata dies fatis ; fat magna peregi 

Nulla meis aberit citulis Romana poteftas. 

Ncfciat hoc quifquam , nifi tu, qux fola meorum 
Confcia votorum es, me quamvis plenus honorum» 
Et Diâator eam ftygias , & Conful , ad umbras, 
Privatum, Fortuna, mori. Mihi funere nullo 
Eft opus , ô Superi ! lacerum retinete cadaver 
Flu&ibus in mediis : détint mihi bufta rogufque } 
Dum metuar femper , terrâque expe&cr ab omni. 

(14) Quôte, dure, tulit virtus temeraria, C*far> 
Aut quæ nos viles animas in fata relinquens, 

Invitis tua membra dabas fpargenda procellis î 
Cum tôt in liac animâ populorum vita , falufque 
Pendeat, & tantus caput hoc fîbi fecerit orbis ; 
Sævitia eft voluiffe mori. Nullufne tuorum 
Emeruit comitum , fatis non pofle fuperftes 
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Elle tuis ? Cum te raperct , mare corpora fegnis 
Noftra fopor tenuit. Pudet heu. Tibi caufa peteiulsc 
Hsec fuit Hefperix : vifum eft connuittere quent- 
quam 

Tam fxvo crudele mari. Sors ultima rerum 
In dubios cafus , & prona pericula moriis 
Prxcipitare folet. Mundi jam ftimma tenentem- 
Permififle mari , tantum quid numina laflas } . . .. 
Hi ne ufus placuere Détînt , non reclor ut oibis 
Nec dorainus rerum , fed. felix naufragus efles J. 

(tf) . . . . Heu quantum mentes dominatur in arquas,. 
Jufta Venus ! Dubium trepidumque ad proelia > 
Magne , 

Te quoque fecit amor : quod nolles fiare fub ictu. 
Fortunar , quo mundus erat , Romanaque fata , 
Conjux fola fuit. Mcntem jam verba paratam 
Dcftituunt , blandxque juvat ventura trahentem 
Indulgere morx , & tempus fubducere fatis. 

Nodte fub extremâ , pulfo torpore quietis., 

Dum fovet amplexu gravidum Cornelia cutis. 
Peftus , & averfi petit ofcula grata mariti j 
H u mentes mirata gênas , pereuflâque cxco 
Vulnere, non audet flentem deprendere Magnum. 
Ille gemens, non nunc , vitâ mihi dulcior, inquit , 
Cam txdet vitx , Ixto fed tempore , conjux, 

Venit meefta dies, & quant nimiuinque parumqufc 
Diftulimus : jam totus adeft in proelia Cxfar. 
Cedendum eft brllis , quorum tibi tuta latebra. 
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Lesbos erit. Define preces tentare : negavi 
Jam mihi. Non longos à me patiere receffus. 
Præcipites aderunt cafus : properante ruinâ 
Summa cadunt. Satis eft audifïe pericula Magni. 
Meque tuus decepit amor , civilia belia 
Si fpe&are potes. Nam me, jam Marte parato, 
Securos oepifle pudet cum conjuge fomnos , 

Eque tuo , miferum quatient cum claftica mundun», 
Surrexiffe finu. Vercor civilibus armis 
Pompeium nullo triftem committere damno. 

Tutior interea populis & tutior omni 
Rege late , pofitamque procul fortuna maritî 
Non totâ te mole premat. Si numina noftra 
Impulerint acies , maneat pars optima Magni j 
Sitque mihi , fi fata premant, viftorque cruentus* 
Quô fugiffe velim. 

(16) Hoftis ad adventum rumpamus fœdera tedat ; 
Placemus focerum. Sic eft tibi cognita , Magne , 
Noftra fides ! Credifne aliquid mihi tutius efle , 
Quam tibi ? Nonne olim cafu pendemus ab uno ? 
Fulminibus me , farve , jubés , tantæque ruina: 
Abfentem priftare caput ! fecura videtur 
Sors tibi , cum facias etiam nunc vota periffe ! . . . * 
Adde quod affuefcis fatis , tantumque dolorem , 
Crudelis , me ferre doces. Ignofce fatcnti : 

Polie pati timeo. Quod fi funt vota , Deifque 
Audior , eventus rerum fciet ultima çonjux ! 
Soliicitam rupes , jam te victore , tenebunt, 

Et puppim , qui fata feret tam Ixta , timebo 1 
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Nec folvent audita metus mihi profpera belli; 
Cura vacuis proje&a locis à Caefare poflim 
Vel fugiente rapi ! Hotefcent littora clari 
Nominis exilio ; politâque ibi conjuge Magni , 
Quis Mityleneas poterit nefcire latebras î 
Hoc ptccor extremum : Ci nil tibi vi£la reliâquunt 
Tutius arma fugi ; cum te commiferis undis, 

• Quolibet infaullam potius deflede carinam. 

(17) Non mœfti pe£tora Magni 

Suftinet amplexu dulci , non colla tenere ; 
Extreraufque périt tam longi fru&us amoris; 
Præcipitantque liras luftus ; neuterque recedens 
Sullinuit dixifle, vale ; vitamque per omnem 
Nulla fuit tam mœita dies : nam cariera damna 
ÏDuratâ jam mente malis , firmâque tulerunt. 
Labitur infelix , manibufque excepta fuorum 
Fertur ad arquoreas, ac Ce profterhit , arenas, 
Littoraque ipfa tenet , tandemque illata carinæ eft. 
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Argument du fixième Livre. 



P OM pjÉe ayant établi fon camp fur 
une hauteur qui protège la ville de Dyr - 
rachiutn , Céfar entreprend de Finveflir , 
& forme , autour de la ville & du camp , 
un retranchement d'une étendue immenfe. 
La contagion fe met dans le camp de Pom- 
pée ; la famine dans celui de Céfar. Ceux 
de Pompée veulent forcer le rempart qui 
les environne. Le Centurion Scccva défend 
le pofle dont ils allaient s'emparer. Ils 
dirigent une nouvelle attaque fur les forts 
voifins de la mer> & F ennemi en efl ckaffé. 
Céfar vole au fecours des fiens ; mais fon 
armée prend l'épouvante. La viâoire efl 
dans les mains de Pompée ; mais il la 
laiffe échapper. Céfar , avec les débris de 
fon armée , paffe dans la Theffalie ; Pom- 
pée y marche après lui. Les armées font 
en préfence ; & tandis que des deux côtés 
on efl dans F attente d'une action décifive , 
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Sextus , le plus jeune des deux fils de 
Pompée , en veut prévoir T événement : îl 
va au milieu de la nuit confulter une en~ 
chant erejfe. Art magique des peuples de 
VEmus. Charme de la TheJJalienne. Ré - 
J>onje du cadavre qu'elle ranime 6r qu'elle 
interroge, Sextus , avec fies compagnons 
s'en retourne au camp de fon père * 
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LA PHARSALE 

DE LU CAI N. 


LIVRE SIXIÈME. 


Dès que les chefs, dans la réfolution 
d’en venir à une bataille , fe furent éta- 
blis fur des hauteurs voifines , & que les 
Dieux tinrent dans la lice ces deux rivaux 
qu’ils vouloient voir aux mains, Céfar 
dédaigna de s’occuper à prendre les villes 
de la Grèce. Il ne veut plus devoir à fa 
fortune de viâoire que fur Pompée. Tous 
fes vœux ne tendent qu’à voir l’heure fa- 
tale qui entraînera la chute de l’un des 
deux partis. Il aime à penfer qu’un . feul 
coup du fort anéantira l’un ou l’autre. 

Trois fois il déploie fon armée fur les 
çollines qu’il occupe, & fait lever fes 
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étendards , fignal menaçant des combats , 
pour annoncer qu’il eft toujours prêt à 
confommer le malheur de Rome. Mais 
comme il voit que tous les mouvemens 
ne peuvent engager Pompée à fortir de 
fon camp , il quitte le lien , & à travers 
les bois, il cache fa route, & s’avance 
vers les murs de Dyrrachium, qu’il ef- 
père enlever d’affaut. Comme il a pris un 
long détour. Pompée, qui fuit le rivage 
de la mer, le devance, & va s’établir fur 
une éminence appelée Pétra , d’où il pro- 
tège la ville. Cette ville , fondée par les 
Corinthiens , eft par elle-même impre- 
nable. Ce qui la défend n’eft pas l’ouvrage 
de fes fondateurs ; ce n’eft point un rem- 
part élevé par l’induftrie & les efforts de 
l’homme. Les travaux des humains, quel- 
que hardis & folides qu’ils foien't , cèdent 
fans peine au ravage des guerres , & des 
ans qui renverfent tout. La force de cette 
place eft telle, que le fer ne peut l’ébran- 
ler ; c’eft l’affiette du lieu , c’eft la nature 
même. Elle eft environnée d’une mer 
profonde (i), & de rochers où fe brifent 
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les flots. Sans une colline étroite qui la 
joint à la terre , Dyrrachium feroit une île. 
Des écueils formidables aux matelots 
font les fondemens de fes murs ; & lorf- 
que la mer d’Ionie eft foulevée par le ra- 
pide vent du midi , la vague ébranle les 
maifons & les temples , l’écume s’élance 
jufqu’au faîte des toits. 

L’impatience & l’ardeur de Céfar le dé- 
tournèrent d’une entreprife douteufe & 
lente. Il réfolut d’afliéger lui-même fes 
ennemis à leur infçu, en s’emparant des 
hauteurs d’alentour , & en élevant au loin 
un rempart dont l’enceinte (a) embrafle- 
roitleur camp. Il mefure des yeux la cam- 


(a) Aufus eft agredi ( Ccefar ) opus dijficiHi- 
mum & vix credibile , ut univerfa hoftium caftrci 
unâ munitione à mare du cl à concludcret ; etiant 
fi conatui fucccffus non refponderet , laudem la- 
lurus animi magnifiai : protendebatur enim per 
mille dueenta fladia. Appien. de bell. civ. lib. î. 
Il y a vingt ftades à la lieue ; il y avoit donc foixante 
lieues d’enceinte. Comment Céfar pouvoit-il les 
garder ? Aufli fe reprocha-t-il bien la témérité de 
fon entreprife. 
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pagne; il ne fe comente-pas d’y conllrilire 
à la hâte un fragile mur de gazon ; il fait 
tirer d’énormes rochers des entrailles de 
la terre , il fait démolir & tranfporter les 
murailiès des villes voifines ; & de leurs 
débris il bâtit un rempart à l’épreuve du 
belier & des efforts de l’art dellrucleuc 
de la guerre. Les montagnes font appla- 
nies , les abîmes comblés ; & l’ouvrage 
de Céfar le prolonge à travers les hauteurs 
& les prédpices. Un foffé profond règne 
au pied du rempart ; & fur les fommets 
les plus efcarpés on établit des forts. 
Ainfi , dans une vafte enceinte, il enferme 
des champs cultivés, des déferts ftériles , 
& de valles forêts. Ni les moiffons, ni 
les pâturages ne manquent à Pompée ; 
8c dans les limites que Céfar lui trace , il a 
la liberté de changer de camp. On voit 
des fleuves commencer & finir leurs cours 
dans cet enclos immenfe ; 8c Céfar ne 
fauroit parcourir toute l’étendue de fes 
travaux , fans fe repofer dans fa courfe. 
Que la Fable nous vante à préfent les 
murs de Troie quelle attribue aux Dieux ; 

que 
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que le Parthe admire les murs de Babylo- 
nejCéfarenconftruitde plus vaftes, pref- 
que fubitement, & au milieu du tumulte 
des armes. Tant de travaux, qui font per- 
dus, àuroient fuffi pour combler le Bof- 
phore & réunir les bords de i’Hellefpont, 
pour couper l’ifthme de Corinthe & pour 
épargner aux vaifleaux le tour pénible & 
dangereux du promontoire de Malée, ou 
pour changer utilement la face de tel au- 
tre lieu delà terre, quelque obflacle que 
la nature eût oppofé aux efforts de l’art. 

La guerre s’enferme ( 2 ) en champ clos , 
& fon théâtre fe reflerre. Ici s’amaffe tout 
le fang qui doit bientôt inonder le monde, 
ici font raffemblées toutes les vidimes que 
la Theffalie & l’Afrique doivent dans peu 
voir égorger. Toute la rage de la guerre 
civile, retenue dans cette arène étroite, 
fermente & brûle de fe répandre. 

Les premiers travaux de Céfar avoient 
échappé à la vigilance de Pompée. Tel, 
au milieu des champs de la Sicile, le la- 
boureur repolè en sûreté , & n’entend pas 
le mugiffement des flots contre les ro- 
Tome 1. B b 
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chers de Pelore ; tels les Bretons , au cen- 
tre de leur île , ne font point frappés du 
bruit de l’Océan qui fe brife contre leurs 
bords. Mais lorfque Pompée s’aperçoit 
que le terrein qu’il occupe eft inverti 
d’un immenfe rempart , il quitte le camp 
de Pétra , & répand fon armée fur plu- 
lieurs éminences , pour engager Céfar à 
divifer fes troupes, & pour le fatiguer, 
en lui donnant fans cefle toute fon en- 
ceinte à garder. De fon côté , il fe retran- 
che (a) ; & du terrein que Céfar lui lailfe, 
il fe réferve un efpace égal au cours du 
Tibre , depuis les murs de Rome jufqu’à 
fa chute dans la mer , s’il ne faifoit aucun 
détour. 

On n’entend point le fon des trompet- 
tes ; les traits fe croifent dans les airs f 
mais c’ert de plein gré que le foldat les 
lance ; & des Romains , pour s’exercer , 

(à) Céfar , qui ne dit point quelle étoit l’éten- 
due de fon enceinte , donne la mefure de celle de 
Pompée. Cajlellis enim vigenti quatuor ejfcttis , 
quindecim milita paffuum circuitu amplexut , 
kocfpatio pabulabatur . De bell. ci/, lib. j. 
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percent le cœur à des Romains. Un foin 
plus prenant (3) que celui de la guerre 
occupe les Chefs , & leur ôte l’envie de 
mefurer leurs armes. Dans l’enceinte du 
camp de Pompée , la terre épuifée ne don- 
noit plus d’herbages ; les prairies foulées 
aux pieds des chevaux , & endurcies fous 
leurs pas rapides , refufoient de les nour- 
rir. Ces couriiers belliqueux pcrifloient 
de langeur dans des campagnes dépouil- 
lées ; leurs jarrets trcmblans fléchiffoient; 
ils s’abattoient au milieu de lenr courfe, 
ou devant des crèches pleines d’un 
chaume aride , ils tomboient mourans de 
foiblefïe , la bouche ouverte , & deman- 
dant en vain un herbage frais qui leur 
rendît la vie. 

La corruption fuivit la mortalité. L’air 
immobile & croupilfant fe remplit de 
mortelles exhalaifons, qui,condenfées eil 
nuages , couvrirent le camp de Pompée. 
Telle eft la vapeur infernale qui s’élève 
des rochers fumans de Néfis, ou des ca- 
vernes d’Inarimcs , d’où Tiphée exhale fa 
rage. Les foldats tombent en langueur $ 

B b ij 
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l’eau , plus facile encore & plus prompte 
que l’air à contrader un mélange impur , 
porte dans les entrailles un poifon dévo- 
rant. La peau fe scche & fe noircit, le feu 
jaillit à travers les prunelles , un rouge 
ardent -colore les joues, le fang qui brûle 
dans les veines , brife fes canaux & s’ex- 
hale en tumeurs ; la tête, lafle & appefan- 
tie , refufe de fe foutenir. Le ravage que 
fait le mal (4), eft à chaque inftant plus 
rapide. Il n’y a plus aucun intervalle de 
la pleine vie à la mort. Dès qu’on le fent 
frappé , on expire. La contagion fe nour- 
rit & s’accroît par le nombre de fes vidi- 
mes ; car les vivans font confondus avec 
les morts privés de fépulture, & l’unique 
devoir funèbre que l’on rend à ces mal- 
heureux , c’eft de les traîner hors des 
tentes, & de les iaiiïer épars dans les 
champs. 

Cependant le fouffle des Aquilons qui 
vinrent purifier l’air, & l’abondance que 
les vaiffeaux apportèrent fur le rivage, 
firent ceffer cet horrible fléau. 

L'ennemi (j) } répandu en liberté fur 
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des collines fpacieufes , n’avoit à fouffrir 
ni de la corruption d’une eau dormante , 
ni de la pefante inertie d’un air infeft & 
fans reffort. Mais il étoit tourmenté d’une 
famine aufli cruelle, que s’il eût été ref-^ 
ferré par le fîège te plus étroit. Comme 
la moiffon efl encore en herbe, on voit 
les hommes , preffes par la faim, difputec 
la pâture aux animaux, brouter la feuille 
des buiflons, & mordre à l’écorce des 
arbres. On les voit déraciner des plantes 
dont la nature leur eft inconnue , & qui 
peuvent être des poifons mortels. Tout 
ce que le feu peut amollir , tout ce qui 
cède à une dent avide , tout ce qui peut 
paffer dans les vifcères , même en déchi-. 
rant le palais , des mets jufqu’alors in- 
connus à l’homme , les foldats mourans 
fe les arrachent ; & ils ne lailTent pas de 
tenir affiégé un ennemi chez qui tout 
abonde. 

Des que Pompée vit le moment de 
forcer les barrières qui l’euvironnoient , 8c 
de fe rendre la terre libre , il ne prit pas , 
çotnme pour s’échapper , une heure où la 

B b iij 



La Pharsàle# 

nuit l’eut couvert de fes ombres j il dé- 
daigne une fuite dérobée à Céfar , & un 
chemin frayé fans le fecours des armes. 
Il veut fortir , mais à travers de vafles rui- 
nes , fur les débris du rempart & des tours ÿ 
s’ouvrir un paffage au milieu des glaives, 
& par le carnage & la mort. Il chcifu , 
pour l’attaque, un endroit du rempart, qui 
depuis s’eft appelé le fort Minutius (<z), & 
qu’environne un bois épais. Il y fait mar- 
cher fon armée en fiJcnce ; & fans qu’il 
s’élève aucun nuage de pouflîèrc qui le 
trahilTe , il arrive au pied du rempart. A. 
l’inftant toutes fes trompettes fonnent , 
toutes fes aigles brillent aux yeux des en- 
nemis ; & fans donner au fer le temps de 
contribuer à leur défaite , la frayeur les a 
déjà vaincus. Leur plus grand effort de 
courage eft de tomber , percés de coups , 
dans le polie où ils font placés. La mort 
qui vole fur les murs , n’y rencontre plus 

(o) Du nom du Romain qui défendoit C2 pofte , 
eu jus feutum ferunt cenium viginti telis conji- 
seum , ipfum verà fez : accepiffe vulnera , & oculunt 
amijijfe. Appian. de bell. civ\ lib. 2.. 
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de vidimes. Des nuages de traits fe per- 
dent dans les airs. Alors les torches de 
bitume portent le feu de toutes parts. Les 
tours embrafées charcèlent & menacent 
de s’écrouler , le boulevart retentit des 
coups redoublés du belier qui l’ébranle. 
Déjà fur le haut du rempart on voyoit 
les aigles du Sénat arborées ‘ y l’univers ren- 
troit dans fes droits. 

Mais ce pofte que des légions n’auroient 
pas gardé , que Céfar lui-même eût peut- 
être mal défendu , un feul homme le dis- 
pute à l’ennemi , & ofe déclarer que tant 
qu’il eft vivant & qu’il a les armes à la 
main , la victoire n’eft pas décidée. Cet 
homme étonnant s’appeloit Scæva (a). Il 
avoit langui dans la foule obfcure des lé- 
gions , jufqu’a la conquête des Gaules , où 
il avoit obtenu , par fon courage & au prix 
de fon fang, le grade de Centurion : hom- 

(a) Scutoque ad eum ( Ccefarem ) relata Scœvce 
Centurionis , inventa funt in eo foramina du- 
centa & triginta : ejus operâ cajlellum conjer- 
vatum ejfe magna ex parte conjlabai. Cæf. de 
beil. civ. lib. 3. 

B b iv 
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me (6) voué à tous les forfaits , & qui ne 
làvoit pas que contre fou pays fa valeur 
eft Je plus grand des crimes. Si-tôt qu’il vit 
les compagnons renoncer au combat , 8c 
chercher leur fàlut dans la fuite , il s’écria ; 
<< Romains , où vous emporte une impie' 
& lâche frayeur , une frayeur jufqu’à 
vous inconnue dans les armées de Cé- 
far ? Vifs fugitif , troupeau d’efclavcs , 
quoi ! fans verfer une goutte de fang , 
vous préfentez le dos à fa mort î Quoi T 
vous fupporterez la home de n’etre pas 
au nombre dç ces braves gens que vous 
voyez périr , de n’étre pas postés fur les 
mêmes bûchers , 8c d’être cherchés vai- 
nement dans cette foule de morts illuftres ï 
Si le zèle ne peut vous retenir , que 
l’indignation du moins vous retienne. Ne 
voyez-vous pas que de tous les portes 
que l’ennemi pouvoit attaquer , c’èft le 
nôtre qu’il a choifi ? Non x ce jour ne fe 
palfera point fans coûter du fang à Pom- 
pée. Il eût été plus heureux pour moi 
de mourir aux yeux de Céfar ; mais fi la 
Fortune m’envie un témoin fi cher, jj’eiu- 
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porterai du moins chez les morts les 
éloges de fon rival. Venez, compagnons, 
jetez -vous avec moi au milieu de nos 
ennemis ; que les traits s’cmouffent fur 
l’airain qui nous couvre, & que la pointe 
des épées fe brife au moins dans notre 
fein. Déjà la pouffïcre s’élève & fe ré- 
pand , déjà le bruit de ces ruines reten- 
tit jufqu’aux oreilles de Céfar ; amis , la 
viéloire efl à nous ! le voilà qui s’avance ! 
tandis que nous mourons , le voilà qui 
vient nous venger » ! 

Jamais le premier fon de la trompette, 
au moment d’une bataille , n’excita plus 
d’ardeur que la voix de Scæva. Ses com- 
pagnons, frappés de fon audace , l’admi- 
rent tous , & brûlent de le fuivre , impa- 
tiens de voir par eux-mêmes , fi , enfermé 
dans un lieu étroit & fe voyant accablé 
par le nombre , un feu! homme a dans fa 
vertu d’autre relTource que la mon. Pour 
Scæva , du haut du rempart qui s’ébranle 
& menace de s’écrouler , il commence 
par rouler les cadavres dont les tours font 
déjà comblées ; & à niefure que les enne- 
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mis fe fuccèdent , il les accable fous le 
poids. Les ruines & les débris , les malles 
de bois & de pierre , tout devient une 
arme en fes mains. Il va jufqu’à menacer 
les affaillans de fa propre chute. Tantôt il 
les repou ITe à coups de pieux & de leviers y 
tantôt il tranche à coups d’épée les mains 
qu’il voit s’attacher au mur. Aux uns il 
écrafe le tête fous la pierre , & à travers 
les débris des os qu’il enfonce , le cerveau 
rejaillit au loin. A d’autres , il préfente des 
torches allumées : leurs cheveux s’enflam- 
ment, leur vifage brûle, & leurs yeux, où 
le feu pénètre , en font tout à coup dévo- 
rés. Dès que la foule des morts entaffés , 
& qui s’accumulent fans celle , a égalé 
la hauteur du mur , Scæva fe jette fur ce 
monceau fanglant , & fe précipite au mi- 
lieu des armes avec la rapidité d’un léo- 
pard qui s’élance fur les épieux. Prelfé par 
d’épais bataillons , enveloppé par une ar- 
mée entière , par-tout où il jette les yeux 
il y porte la mort. Déjà fon glaive efl 
émoulfé : il ne bleflc plus , il meurtrit & il 

brife. Tous les traits de l’ennemi s’adrcl- 

« / 
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fent à lui feul. Il s’y expofe , il s’y tient en 
butte ; 8c les Dieux fe donnent le fpcda- 
cle nouveau d’un combat entre un feul 
homme & la guerre. Son épais bouclier 
retentit des coups redoublés qui le per- 
cent. Son cafque brifé meurtrit fa tête , 8c 
fon fein fe fait un armure des traits dont 
il eft hcrifTé. Qu’on cefle de prétendre à 
lui percer le cœur : le dard , le javelot n’y 
peuvent plus atteindre ; c’eft au belier , à 
la balifte à renverfer ce nouveau mur qui 
protège Céfar , 8c réfifte à Pompée. Il ne 
daigne plus fe couvrir de fes armes ; '& , 
foit pour ne pas laifTer oifive la main qui 
porteroit le bouclier , foit pour éviter le 
reproche d’avoir voulu prolonger fa vie , 
* il s’abandonne fansdéfenfe à tous les coups 
des affairians. Enfin accablé fous le poids 
des flèches dont il eft couvert , comme 
il fent que fes genoux fléchiflent , il ne 
fonge plus qu’à choifir un ennemi fur qui 
tomber. 

Tel l’éléphant , dans les champs de la 
Libye, percé de lances & de dards qui 
n’ont pu pénétrer jufqu’au vif à travers fa 
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rîure enveloppe , les fecoue en ridant fa 
peau , ou les brife en repliant fa trompe. 

Voilà cependant qu ! iin Cretois tend fort 
arc , & vife à Scacva : fa flèche part ; & 
fidèle aux vœux de celui qui l’a déco- 
chée, atteint Scaeva , & lui tranfperce un 
oeil. Scaeva ( 7 ) , rompant tous les liens qui 
attachent le globle fanglant , & arrachant 
d’une intrépide main la flèche & l’œil 
qu’elle tient fufpendu , il les foule aux 
pieds l’un & l’autre. Ainfr, une ourfe de 
Panponie , fùrieufe de fe fentir blefTée du 
dard qu’un chafieur lui a lancé , fe 
replie fur elle-mcme , pour arracher de 
la bleflure le trait qui la fuit en tournant 
avec elle. 

Le front pâliflant de Scæva avoit per- 
du fa férocité , une pluie de fang inon- 
doit fon vifage ; les cris de joie des vain- 
queurs remplilloient l’air ; à peine eu fient- 
ils marqué plus d’alégrefie fi le fang qu’ils 
voyoient couler eût été celui de Céfar. 
Mais Scæva (a), tenant fa douleur ren fer- 

fa) Scsçva Centurio multis egregiis tum quo- 
que inftgnis facinoribus , in oculum teto ger~ 
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mée au fond de fon ame : « Citoyens 
(dit-il d’un air plein de douceur , & com- 
me ayant perdu courage ) ,• citoyens , je 
vous demande grâce : détournez de moi 
le fer homicide j il n’eft pas befoin , pour 

m’ôter la vie - de me lancer de nouveaux 
* 

traits , il vous fufiit d’arracher de mon 
fein ceux dont H eft déjà percé. Empor- 
tez-moi vivant dans le camp de Pom- 
pée ^ rendez ce fervice à votre Chef : il 
vaut mieux pour lui que l’exemple de 
Scseva montre à renoncer à Céfar , qu’à 
mourir pour Céfar d’une mort hono- 
rable ». 

Le malheureux Aulus ajoute foi à ce 
langage plein d’artifice ; & fans s’aper- 
cevoir que Scaeva tient fon épée prête à 


cuffuf ante ordines profiliU , manu innuens 
fütndum , quafi diclurus aliquid; moxquc Pom- 
peianum Centurioncm , virtutt noiilem , appella- 
bat : Serva tui fimilem ; ferva amicum ; mitte qui 
me manu ducant faucium. Cùmqne tamquam ad 
transfugam duo viri accuriffent , alterum occi - 
dit priufquam dolum fendret , alttnus abfcidd 
Jiumerum. Appian. <le beil. civ. lib. a. 
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le percer , il l’embrafle pour l’enlever & 
l’emporter avec fes armes. Soudain, auiïi 
prompt que la foudre , le glaive de Scæva 
eft plongé dans fon fein. La force revient 
à Scaeva , & ranimé par ce nouvel exploit: 
« Ainfi périffe (dit-il) & fait puni qui- 
conque ofera croire avoir réduit Scævà 
à demander la vie. Si Pompée veut ob- 
tenir la paix de cette épée que je tiens , 
qu’il rende les armes à Célàr , qu’il fe 
profterne , & qu’il l’adore. Lâches , me 
croyez-vous timide & tremblant comme 
vous à l’afped de la mort ? Sachez que 
le parti de Pompée & du Sénat vous eft 
moins cher , qu’à moi l’honneur de mou- 
rir en fervant Céfar ». Comme il diloit 
ces mots, un tourbillon de pouflière élevé 
dans les airs , annonce que Céfar ar- 
rive avec fes cohortes ; & fon approche 
épargne à Pompée le plus accablant des 
affronts , la honte d’avoir cédé à un feu! 
homme , & d’avoir vu fon armée entière 
reculer devant Scæva. Celui-ci , que la 
chaleur du combat avoitjfoutenu , tombe 
de défaillance des que le combat celfci 
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Ses compagnons ( 8 ) l’environnent en 
foule , & le reçoivent dans leurs bras. 
C’ell à qui fera chargé de ce glorieux far- 
deau. Il leur femble que c’efl quelque 
Dieu que ce corps déchiré renferme ; iis 
adorent en lui la vivante image de la plus 
fublime vertu. Chacun s’emprefle à reti- 
rer les flèches de fes bleflfures ; & les tem- 
ples des Dieux , les autels de Mars feront 
ornés des armes de Scæva.Onom glorieux 
à jamais , fi ce vaillant homme eût fignalé 
fon zèle à vaincre les ennemis de fa pa- 
trie ! O Scæva , tu ne fufpendras point 
aux murs du capitole les monumens de ta 
viâoire ! Rome né retentira point du bruit 
de ton triomphe. Malheureux ! falloit-il 
employer tant de vertu à te donner un 
maître ? 

Pompée (p),repoufle de cet endroit 
du camp , ne fe tint pas plus en repos que 
la mer , quand les vents furieux l’agitent 
& qu’elle fe brife contre fes écueils , ou 
que, heurtant contre les flancs d’une mon- 
tagne inébranlable , elle s’élève & fufpend 
fes flots pour retarder au moins là chûte. 
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Il embarque une partie de fes troupes, 
leur fait tourner les forts les plus voifins , 
enlève ces polies par une double attaque , 
& reculant ces bornes de fon camp , fe 
déploie dans la campagne , & y jouit de 
l’avantage de pouvoir changer de pofttion. 
Tel l’Eridan (io), lorfqu’il enfle fes eaux, 
furmonte les digues qui protègent fes 
bords , & fe répand au loin dans les cam- 
pagnes, Que s’il rencontre dans fon cours 
quelque endroit foible qui n’ait pu foute- 
nir Peffort de fes rapides flots , il fort 
tout entier de fa couche profonde , & à 
travers des terres inconnues va fe creufec 
lin nouveau lit. Les laboureurs des 
champs inondés s'en éloignent , & de 
nouveaux poflefleurs s’emparent du fond 
que le fleuve a quitté. 

A peine Céfar eft averti par fes fignaux 
de cette attaque inopinée , il accourt , de 
il trouve (il) fes remparts renverfés , la 
pouflière même abattue , & le même ff- 
lence qui régnerait parmi des ruines anti- 
ques. Le calme du lieu, la tranquillité de 
Pompée , le fommeil qu’on ofe goûter 
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après avoir vaincu Céfar , l’enflamme de 
fureur. Il veut aller, dût-il hâter fa perte , 
troubler ce repos infultant. Torquatus 
commandoit le fort que Pompée avoit 
pris. Il découvre Céfar qui s’avance j & 
auflï-tôt , avec la même célérité qu’un No- 
cher habile replie fes voiles & les dérobe 
à la tempête qui le menace , ce guerrier 
prudent fe retire , & va regagner le camp 
de Pompée , pour ramaifer toutes fes for- 
ces , 8c fe former dans un efpace étroit» 
Dès que Pompée voit que Céfar a pafle 
la première enceinte , il fait defeendre 
toutes fes troupes des collines qu’elles oc- 
cupent , les déploie autour de Céfar , 8c 
i’inveflit de fon armée entière. Lorfque 
l’Etluia ( 12 ) , où mugit Encelâde , ouvre 
tout à coup fes cavernes brûlantes , & fe 
répand lui-même en torrens de feu dans 
les campagnes cFalentour , l’habitant de 
ces campagnes en efl moins effrayé , que 
ne le fut le foldat de Céfar à cette irrup- 
tion foudaine. Vaincu , même avant le 
combat, par la feule pouiïïère qu’il voyoit 
s’élever , dans le trouble & l’aveuglemenj 
Tome 1 . Ce 
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où l’avoit plongé fa fraveilr » il vouloit 
fuir , il fe précipitoit au devant de Penne- 
mi ; & faifi d’épouvante , il couroit à fa 
perte. 

Il dépendoit de Pompée d’étouffer dans 
le fang jufqu’aux femences de la guer- 
re (a). Il retint fes foldats animés au 
carnage , il commanda au fer & à la 
mort de s’arrêter. Rome aujourd’hui fe- 
roit heureufe , libre , maîtreffe d’elle- 
même , & rétablie dans tous fes droits , 
fi Pimpitoyable Sylla fe fût trouvé à la 
place du généreux Pompée ; & c’eft un 
malheur à jamais déplorable, que Céfar 
ait dû fon falut à ce qui mettoit le com- 
ble à fes crimes , à l’injuflice d’être en 
guerre avec un gendre fi rempli de 
clémence & de piété. O perte irrépara- 
ble d’un moment de bonheur ! L’Afri- 
que n’eût pas vu le défailre d’Utique , 
ni l’Efpagne celui de Munda ; le Nil 


(a) Ne Ccefar quidcm diffimulavit eam diem 
bello finem allaturam fuijfie , fi hofiis fcijfet uti 
Victoria. Ibid. Voye\ Plut. Vie de Jules- Céf»r. 
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n’eût pas été fouillé d’un meurtre abomi- 
nable j le jeune & vaillant Juba n’eût pas 
couvert le fable de Libye de fon cadavre 
dépouillé ; le fang d’un Scipion n’eût pas 
appaifé les mânes des Carthaginois , & la 
vie n’eût pas été privée du fage & ver- 
tueux Caton» O Rome ! ce jour pouvoit 
être le dernier jour de tes malheurs. Phar- 
fale pouvoit s’effacer du livre de tes defti- 
nées» 

Céfar abandonne un pays où le fort des 
armes lui a été contraire ; & avec les dé- 
bris de fon armée , il paffe dans la The£- 
falie (a). 

Les amis de Pompée (13) firent tous 
leurs efforts pour le détourner du deffein 
de fuivre Céfar , & pour l’engager à re- 
tourner à Rome , & à regagner l’Italie , 
où il n’avoit plus d’ennemis. « Non ( leur 
dit-il), je ne veux point, à l’exemple de 
Céfar , jeter la guerre au fein de ma 
patrie ; & Rome ne me reverra qu’a- 


(a) Peint Apolloniam , indeque in Thcjpt- 
liant clam no Au profeelus efi. App. lib. ». 

C cij 
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prcs que j’aurai renvoyé mes armées» 
Lorfque ces troubles fe font élevés , il 
ne tenoit qü’à moi de garder l’Italie , fi 
j’avois voulu faire des places de Rome 
un champ de bataille , voir alïiéger les 
temples de nos Dieux , & enfangtan- 
ter leurs autels. Pourvu que j’éloigne 
la guerre , je confens à paffer au delà 
des Scythes , dans les climats glacés du 
Nord , ou à fuivre Céfar à travers les 
régions brûlantes du Midi. Moi , Rome, 
troubler ton repos après ma victoire ; 
moi qui , pour t’épargner les horreurs 
des combats , ai pu me réfoudre à te 
fuir ! Ah ! que plutôt , pour ta fureté , 
Céfar fe flatte que tu es à lui , & te mé- 
nage comme fa conquête » ! Après ce 
difcours , il prit fa route vers les Contrées 
de l’Orient ; & par des chemins qu’il fe 
fraya lui-même à travers les montagnes 
qui féparent l’Illyrie & la Macédoine, il 
arriva dans la ThefTaiie , où la Fortune 
avoit marqué le dernier théâtre de la 
guerre. 

La Theflalie , du côté où le foleil fe 
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lève environné des frimas de l’hiver, efl 
ombragée par le mont Offa j mais lorfque 
l’été promène le char du Dieu du jour au 
milieu & au plus haut du ciel , c’elt le 
mont Pellion qui soppofe aux premiers 
traits de fa lumière. Au midi s’élève l’O* 
thrix couronné d’épaifles forêts , qui dé- 
fendent cette contrée de la rage du Lion 
çélefte, Le Pinde , au couchant , lui fert 
de barrière contre le Zéphire & Flapis j 
& les peuples qui vers le nord habitent 
au pied de l’Olympe , font à couvert des. 
Aquilons , & ne fa vent pas que les aftres 
de l’Ourfe brillent toute la nuit au ciel.. 
Les plaines que ces monts environnent 
étoient jadis cachées fous les. eaux , avant 
qu’à travers le vallon de Tempé , les fleu- 
ves fe fuflent ouvert un paflage pour fq 
jeter au fein des mers. Ils ne formoient 
qu’un lac immenfe ; leurs eaux s’accumu- 
Joient au lieu de s’écouler. Mais.quand le 
bras d’Hercule eut féparé l’Ofla de l’O- 
lympe » & q.ue Nérée entendit la chùtq 
dç ces torrens , nouveaux pour lui , alors 
fortit de deffous les eaux ceqe Pharfalq<p.t$ 

C c iij 
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les Dieux auroient dû laifler à jamais fub- 
jnergée. On vit paroître les champs- de 
Philacé , où régna le premier des Grecs(a), 
qui defcendit au rivage Troyen ; & ceux 
de Ptélée; & ceux de Dorion , qui depuis 
ont été célèbres par le malheur de Tha- 
miris , le rival des Mufes ; & Trachine * 
où s’exila Hercule ; & Mélibée , la pa- 
trie du compagnon de ce héros , de Phi- 
loâète , héritier de fes flèches ; & Lariffe » 
autrefois puiflante fous le règne du vail- 
lant Achille; & ces campagnes où fleu- 
rifïbit Argos , couverte aujourd’hui de 
moiffons ; & cette Thèbes fabuleufe » 
dont on nous montre encore la place » 
Thèbes où la malheureufe Agavé enfeve- 
lit la tête de Panthée, de ce fils qu’elle- 
tnême elle avoit immolé dans un accès 
de fes fureurs. 

Les eaux de ce marais immenfe s'écou- 
tèrent donc par divers canaux & for- 
mèrent autant de fleuves : le pur & foibfe 
Æas , qui, de fon humble lit, coule dans 


“ (a) Protefîlas» 
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la mer d’Ionie ; & l’Inachus , père d’Ifîs, 
qui n’eft pas plus fort que l’Æas ; & l’A- 
chéloüs > qui fe vit au moment d’être l’é- 
poux de Déjanire ; & l’Evène , qui fut teint 
du fang de Neffus , & qui traverfe Cali- 
don , la patrie de Méléagre $ & l’Am* 
phrife , dont les claires eaux arrofent les 
prairies où Apollon , berger , garda les 
troupeaux d’Admète ; & l’Anaurus , d’où 
jamais il ne s’élève aucun nuage , & que 
les vents n’ofent troubler ; & nombre de 
fleuves inconnus au Dieu des mers , qui 
rendent au Pénée le tribut de leur onde. 
L’Epidane fe jette à flots précipités dans 
l’Enipe , qui ne devient rapide qu’en 
s’unifiant à lui ; l’Afope reçoit dan* fon 
fein le Phénix & le Mêlas ; le Titarèfe 
fe joint au Pénée ; mais fans fe confon- 
dre avec lui , il coule le long du rivage : 
on croit qu’il prend fa fource dans les 
marais du Styx ; que , fier encore de 
fon origine , il dédaigne de mêler fes 
eaux avec celles d’un fleuve obfcur , 8c 
qu’il eft craint des Dieux comme le Styx 
lui-même. . 


C c iv 
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Dès que ces fleuves écoulés taillèrent 
à fec les campagnes divers peuples s’cm- 
prefsèrent à les venir cultiver : de ce nom- 
bre furent les Magnètes , inventeurs de 
l’art de dompter les chevaux , & les Mi- 
niens, conllrudeurs célèbres du vai fléau, 
que monta Jafon. Ce fut aufli dans les 
antres des montages de Theflàlie que la 
nue d’Ixion engendra les centaures- , tels 
que Monichès qui brifoit les durs rochers 
du mont Pholoé ; Rhécé, qui du haut 
de l’Etna iançoit des chênes qu’il ar- 
rachoit du fommet de cette montagne» 
& que Borée à peine auroit déracinés ; 
& Pholo qui fe glorifioit d’être l’kôte du 
grand Alcide -, & toi , Neffus , que ce hé- 
ros perça de fes flèches empoifonnées • & 
toi , fage Chiron , qu’on voit briller au 
ciel vers le pôle glacé de l’Ourfe, l’arc ten- 
du fur le Scorpion. Cette même terre (la) 
a produit toutes les. femences de guerre. 
Ce fut là que du fein du roc frappé du 
trident de Neptune, s’élança le courfier* 
préfage des combats • ce fut là qu’il reçut 
de la main du Lapithe le premier freia 
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qui le dompta ; qu’il rongea le mords pour 
la première fois , & couvrit d’écume les 
rênes. Ce fut de là que le premier vaif- 
feau qui jamais ait fendu les ondes , em- 
porta l’homme audacieux loin de la terre , 
fon élément , fur l’abîme inconnu des 
mers. Ce fut encore un Roi de Thefialie , 
Itonus , qui apprit aux humains à fondre 
les métaux dans d’immenfesfournaifes, à 
façonner leur maffe brute fous les coups 
des marteaux brûlans , à foire de l’argent 
& de l’or les (ignés mobiles des richefTes , 
& à calculer leur valeur : fecret fatal, qui 
fut pour les peuples une fource de guer- 
res, de malheurs, & de crimes. La Thefia- 
lie avoit aufli engendré le ferpent Pithon , 
& ces deux enfans d’Aloée (a) , dont 
l’impiété féconda la révolte des Titans , 
lorfque fur Pélion , qui touchoit prefque 
au ciel , O (Ta fut encore entaffé, & coupa 
la route des afires. 

A peine (ip) les deux Chefs font cam- 
pés dans ces champs proferits par les 

(a) Ils s’appeloient Otus & Ephialte. Iphimé - 
die j femme d’Aloéc, les avoit eus de Neptuur. 
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Dieux , le preffentiment du combat agite 
l’une & l’autre armée. Tout annonce que 
le moment d’une aâion décilive > ce mo- 
ment fi grave & fi terrible , approche : les 
efprits foibles & timides tremblent d’y 
toucher de fi près , & ne voyent dans l’a- 
venir que ce qu’il y a de plus funefie. 
D’autres, mais c’eft le petit nombre, s’ar- 
mant de force contre l’événement , por- 
tent dans les hafards un courage mêlé 
d’efpérance & de crainte. Du nombre des 
lâches étoit Sextus , l’indigne fils du 
grand Pompée , qui , dans la fuite % 
échappé des combats & vagabond fur 
les mers de Sicile, fit le métier infâme dé 
pirate , 8c obfcurcit la gloire que fon 
illuflre père avoit acquife fur ces mers. 

L’effroi dont il étoit faifi dans l’attente 
de l’avenir , lui fit chercher à le connoître. 
Mais ce ne fut ni Delphes , ni Délos , ni 
Dodone qu’il confulta: il ne chercha point 
un devin qui fût lire les deftinées dans les 
entrailles des viélimes , dans le vol des 
oifeaux , dans les feux de la foudre , ni 
obferver le cours des étoiles , comme les 
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fâvans Chaldéens. S’il eft encore quelque 
moyen caché , mais innocent , d’interro- 
ger le fort , ce n’ell pas celui qu’il em- 
ploie ; c’eft un art abhorré du ciel , c’ell 
la magie qu’il met en ufage. Il porte fes 
vœux aux autels des Furies j il évoque les 
ombres & les Dieux des enfers. Ce mal- 
heureux fe perfuade que les Dieux du 
ciel ne font pas affez clair-voyans. Ce qui 
achève de le décider , c’eft le voifinage 
des peuples de l’Emus. L’art des fem- 
mes de cette contrée pafle toute croyan- 
ce (a). C’eft l’afiemblage de tout ce qu’on 
peut imaginer & feindre de plus mons- 
trueux. La Theflalie leur fournit des 
plantes venimeufcs en abondance , & fes 
rochers affreux font propres à cacher le 
myftère infernal de leurs enchantemens. 
Il y croît des herbes que Médée chercha 
vainement dans la Colchide , & qu’elle ne 
trouva que dans ces lieux fauvages , des 

(a) En prenant foin d'adoucir Si. d’abroger les 
détails de .cet épifode , j’ai cru devoir en conferver 
affez pour faire voir quelle idée les Anciens avoient 
de la magie , & quels procédés ils lui attribuoicct. 
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herbes dont la force toute- pu iflante fait 
violence même aux Dieux. 

Ces Dieux (16), qui daignent fi- rare- 
ment écouter les vœux du refle des mor- 
tels , font attentifs aux chants impies du 
peuple cruel de PEmus. Les accens magi- 
ques pénètrent feuls au fond des demeures 
célefles. Les Immortels n’y peuvent réfif- 
ter , le foin même du monde ne peut les en 
diftraire. Quand le murmure d’une Emo- 
nide frappe leurs oreilles , Babylone & 
Memphis auroient beau déployer tous 
les fecrets de leur magie antique , U 
n’eft point d’autel qu’un Dieu n’abandon- 
nât pour celui de l’Enchantereffe. Ses char- 
mes Ci 7) infpirent i’amourà des coeurs qivi 
jamais n’auroient été fenhbies. Par elle, 
de fages vieillards brûlent d’une flamme 
irtfenfée : fans filtre ni poifon, fes paroles 
fuffifent pour jeter tes efprits dans un 
délire affreux. Deux âmes que ni le peu* 
chant, ni le devoir, ni la douce puiffance 
de la beauté n’attire , un nœud magique 
les enchaîne, & rien ne peut les en dé- 
gager. A la voix d’une Theffalienue 
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ï’ordre des chofes eft renverfé , les lois de 
la nature font interrompues* Le inonde , 
emporté par fon cours rapide , refle tout 
à coup immobile, & le Dieu qui irn* 
prime le mouvement auxfphères, eft tout 
étonné de fentir que leurs pôles font ar- 
rêtés. Par ces mêmes enchantemens Ja 
terre eft inondée , le foleil obfcurci , le 
ciel { le?) tonne à l’infçu de Jupiter* L’Emo- 
nide , en fecouant fes cheveux autour de 
fa tête , remplit l’air de’noires vapeurs , & 
répand au loin les orages ; la mer s’irrite > 
quoique les vents fe taifent ; les flots font 
retenus dans un calme profond > quoique 
les vents foient déchaînés ; les airs & les 
eaux fe combattent jles vaifleaux voguent 
contre les vents ; les torrens qui tombent 
du haut des rochers , demeurent fufpen- 
dus au milieu de leur chute ; les fleuves 
remontent vers leur fource ; le fommet 
des monts s’applanit ; l’Olympe s’abaifîe. 
au delfous des nuages ; les neiges de Scy- 
thie fondent au milieu de l’hiver , & fans 
que le foleil y darde fes rayons ; la mer, 
jrepouffée loin du rivage, réfifte au poids 
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de l’aftre qui la prefle , & n’ofe furnion» 
ter fes bords ; Ja terre eft ébranlée fur 
fon axe incliné , fa malle pefante eft pouf- 
fée hors du centre de fon repos , & laifle 
à découvert le ciel qui l’environne ; les 
étoiles fe détachent de la voûte azurée ; 
la lune > en pleine férénité, fe colore d’un 
rouge obfcur , comme quand l’ombre de 
la terre lui dérobe l’afped de l’aftre dont 
elle emprunte fes rayons ; le tourment 
que lui caufè Te charme , ne cefîe qu’au 
moment qu’elle defcend du ciel > & qu’elle 
vient écutner fur l’herbe. 

Tous les animaux dévorans , tous les 
reptiles venimeux tremblent devant l’En- 
chanterelTe : leur fang & leur venin lui 
fervent à compofer fes poifons. Le tigre 
vorace & le fier lion lèchent fes mains 
8c la careflenti La froide couleuvre rampe 
à fes pieds , 8c fe déploie fur l’herbe hu- 
.mide; la vipère fe replie autour d’elle, 
8c l’enveloppe de fes noeuds ; les ferpens 
favent que de fa bouche le fouffle humain 
leur eft mortel. 

Quel pénible foin pour les Dieux que 
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d’obéir à ces enchantemens ! Qu’ont-ils à 
craindre , s’ils les méprifent ? Quelle eft la 
loi qui les y fou met ? Eil-ce de force (20) 
ou de plein gré qu’ils cèdent ? Eft-ce par 
un .culte qui nouseft inconnu que l’Emo- 
nide fe les concilie ? ou bien font-ils inti- 
midés des menaces qu’elle leur fait ? A- 
t-elle cet empire fur tous les Dieux ? ou 
ne l’a-t-elle que fur un feul , qui peut fur 
le monde ce qu’elle peut fur lui , & qui 
force la nature entière à fubir l’afcendant 
qu’il fubit lui -même? 

Erichtho , l’une des Emonides , avoit 
abandonné , comme trop doux encore , les 
rites criminels , les noirs enchantemens 
uOtés parmi fes compagnes ; elle avoit 
porté les fecrets de fon art à un plus haut 
degré d’horreur. Elle s’étoit interdit la 
demeure des vivans ; & pour être plus 
chère aux Dieux des morts , elle habitoit 
parmi des tombeaux, dans l’afile même 
des ombres. Audi ni l’air qu’elle refpire , 
ni le ciel dont elle jouit , ne l’empêchent 
d’entendre ce qui fe paffe chez les mâ- 
nes & dans le confeil infernal. Sur le vifage 
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rie cette femme impie , qu’un jour Serein 
n’éclaira jamais , une maigreur hideufe 
fe joint à la pâleur de la mort. Ses che- 
veux mêlés fur fa tête font noués comme 
des ferpens. C’eft lorfque la nuit eft la 
plus noire & le ciel le plus orageux , 
qu’elle fort des catacombes , & qu’elle 
court dans les champs déferts , pour re- 
cueillir les feux de la foudre» Ses pas im- 
primés fur la terre brûlent le germe des 
moilfons» Son fouffie même elt utile à fa 
rage : l’air qu’elle refpire en eft empoi- 
fonné. Elle ne daigne pas adrelfer aux 
Dieux du ciel des voeux timides & fup- 
plians : aux premiers accens de fa voix , 
ils fe hâtent de l’exaucer , fans jamais 
lui donner le temps de redoubler le chant 
magique. Ses autels ne font éclairés que 
par des torches funéraires , & fon en~ 
cens ne fume que fur des brafiers qu’elle 
a pris aux bûchers des morts. Elle y va 
dérober les os brûlans encore d’un fiis 
chéri , ou d’une jeune époufe , & Jes flam- 
beaux que leurs parens ont portes à leurs 
funérailles , & les débris à demi-confumés 

du 
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du lit où le mort repofoit , & les lam- 
beaux de fes voiles funèbres , & fes cen- 
dres étincelantes qui exhalent l’odeur de 
la chair & du fang. Quand le charme 
qu’elle veut opérer l’exige, elle enfevelit 
des vivans , & commande aux Parques de 
trancher les jours qu’ils dévoient à leurs 
dedinées ; ou bien , tirant de la pouiïlère 
des corps déjà enfevelis , elle force la 
Mort à lui lâcher fa proie. Mais le plus 
fouvent , au lieu de ranimer ceux qu’elle 
arrache des tombeaux , clic en repaît fes 
regards avides , & les déchire avec fureur. 
Les plus horribles dépouilles de la mort 
font un b^tin prgcieux jpour elle. C’eft 
de ces relies exécrables que font tirés fes 
charmes les plus forts. Elle fe jette encore 
avec plus d’ardeur fur les criminels fuf- 
pendus à l’infliument de leur fupplice, 
& s’y attache comme un yautour. Si on 
laide étendu fur la terre un mort privé 
de fépulture , elle accourt avant les oi- 
feaux 5c avant les bêtes féroces ; mais elle 
n’a garde d’employer fes mains ou le fer 
T orne 1. D d 
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à déchirer fa proie ; elle attend que les 
loups la dévorent , & c’efl. de leur gofier 
avide qu’ellefe plaît à l’arracher. Le meur- 
tre ne lui coûte rien , fi-tôt qu’elle a befoin 
d’un fang qui fume encore , 8c qui jailliffe 
de la plaie, ou qu’elle veut pour fes fa- 
crifices une chair vive & tin cœur pal- 
pitant. Elle déchire les entrailles d’une 
mere, & en arrache un fruit prématuré, 
pour l’offrir à fes Dieux fur une autel brû- 
lant. S’il lui faut des ombres plus terri- 
bles , elle choifit parmi les vivans , & fait 
des mânes à fon gré. Toute mort eft à fon 
ufage : de la joue éteinte des adolefcens , 
elle enlève ce duvet tendre qui annon- 
çoit la fleur de l’âge ; de celui qui meurt 
dans la virilité , ce font les cheveux qu’elle 
ravit. Elle affilié à la mort de fes proches , 
dc fans pitié pour ce qu’elle a de plus cher 9 
élle fe jette fur le mourant , feint de lui 
donner le dernier baifer , 8c lui tranche 
la tête , ou lui entr’ouvre la bouche , & 
d’une dent impie lui mordant la langue 
déjà glacée 8c prefque attachée au palais 4 

*- -i 
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elle murmure fur fes lèvres éteintes , & lui 
confie les noirs fecrets qu’elle fait pâfler 
aux enfers. 

Dès que la Renommée a fait éonnoi- 
tre au fils de Pompée cette èîtécrable En- 
chant crefTe , il fe met en marche au mi- 
lieu de la nuit , à l’heure même cru le fo~ 
leil efl à fou midi fous notre hémifphère ; 
& fttivi de fes complaifans les plus fami- 
liers & les plus intimes , il traverfe d’af- 
freux défèrts. Ces miniftrCs aflfîdus de 
tous fes vices, après avoir long-temps erré 
parmi des tombeaux entr’onverts & fur 
des débris de bûchers , aperçurent de 
loin Erichto ( c’éioit le nom de la Thefià-' 
lien ne) afîîfé dans le creux d’un rocher , du 
côté où le mont Emus s’abaiflie & va fe join- 
dre aux plaines de Pharfale. Elle elfayoit 
des paroles inconnues aux magiciens &’ 
aux Dieux mêmes de la magie , & compo- 
foit de nouveaux chants pour des fortifèges 
nouveaux : car dans la crainte que le Dieu 
vagabond qui préiîde aux anrfes , n’en- 
traînât les Romains en de nouveaux cli- 
mats , & que la The fiai ie tïé fût privée- 1 

Ddij 
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de tout le fang qui s’alloit répandre , elle 
jetoit fur les champs de Philippes , qu’elle, 
arrofoit de fes poifons , un charme affez 
fort pour y fixer la guerre , afin d’avoir à 
elle tout cet ample carnage, & de difpofer • 
à fon gré de tout le fang de l’univers. Elle 
s’applaudit d’avance de pouvoir mettre en 
pièces les cadavres des rois égorgés, amaf- 
fer les cendres de l’Italie entière , recueil- 
lir les olfemens de tant d’illuftres morts , 
& commander à de fi grandes ombres. 
Son plus ardent défir , fa feule inquiétude 
eft de favoir ce qu’on lui lailfera du corps 
de Pompée jeté fur le fable , ou du ca- 
davre de Céfar. Ce fut dans ce moment, 
que Sextus l’aborda , & lui parla le pre- 
mier en ces termes. 

« O toi , la gloire des Emonides , toi , 
qui peux révéler ou changer l’avenir, je 
te conjure de me laiffer voir fans nuage 
& fans aucun doute quelle fera l’ilfue de 
cette guerre. Celui qui t’implore n’eft pas 
le moins confidérable d’entre les Ro- 
mains. Le nom de Pompée eft affez illuf- 
tre j tu vois fon fils , & l’héritier de fa ruine 

l - 
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ou du trône du monde. Mon efprit , dans 
l’incertitude , eft faifi d’un mortel effroi , & 
je me fens plus de courage pour foute- 
nir un malheur certain. Ote aux hafards 
le droit de me furprendre & de m’acca- 
bler tout à coup ; force les Dieux à s’ex- 
pliquer ; ou , fans leur faire yiolence , 
tire la vérité de la nuit des tombeaux.; 
ouvre-moi le féjour des mânes , & con- 
trains la mort à t’apprendre ce que je 
veux favoir de toi. Ce foin n’a rien qui 
t’humilie ; & l’événement qui fe prépare 
efl digne que tu cherches à découvrir, 
ne fùt-ce que pour toi , ce qu’en déci- 
dera le fort». 

La Thelfalienne s’applaudit de voir fon 
nom devenu fi célèbre. Elle répondit à 
Sextus : « Jeune homme , s’il ne s’agiflbit 
que de quelques deflins d’une moindre 
importance , il me feroit facile d’obtenk 
des Dieux , en dépit d’eux -mêmes , 
tout ce que tu demanderois. Il eft ac- 
cordé à mon art de prolonger une vie 
dont les affres prelfent la fin , ou de tran- 
cher des jours qu’ils veulent prolonges 

D d iij 
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: jufques dans l’extrême vieilleffe. Mais les 
évenemens publics forment une chaîne 
qui , dès l’origine du monde , les tient 
•liés & dépendans. Si Pont f veut chan- 
ger quelque choie , l’ordre univerlel en 
efl ébranlé , & tout l’univers s ? en reffent. 
Alors , nous magiciens-» nous avouons 
que la Fortune eft plus forte que nous. 
Que fi tu te contentes de prévoir l’ave- 
nir , mille routes faciles te feront ouver- 
tes pour arriver à la vérité. La terre » 
les airs , le chaos , les mers , les campa- 
-gnes , les rochers de Rodope , tout me 
parle. Mais pnifqu’un carnage récent 
nous fournit des morts en abondance * 
enlevons-en un qui n’ait pas perdu toute 
la chaleur de la vie , & dont les or- 
ganes encore flexibles forment des fons 
à pleine voix : n’attendons pas que fes 
fibres defféchées ne puiffent plus nous 
-rendre que des accens foibles & con- 
nus ». 

' Elle dit , & redoublant par les charmes 
les ténèbres de la nuit , elle s’enveloppe 
la tête d’un nuage impur % & va courant 
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: fur un champ de morts qui n’éto ient point 
enfevelis. A -foi 1 afpeâ , les loups dévo- 
rans prennent la fuite , & les oifeaux vora- 
ces détachent leurs griffes de la proie, 
même avant d’y avoir goûté. Cependant 
la Theffalienne roule ces cadavres gla- 
cés , pour en. choifir un dont le poumon 
n’ayant reçu, aucune atteinte, lui rende 
les Ions de la voix. Elle en trouve plu- 
fieurs , & fon choix fufpendu tient une 
foule de morts dans l’attente, lequel d’en- 
tre eux va , revoir la clarté. Si elle eût 
.voulu relever à la fois toutes ces troupes 
égorgées & les renvoyer aux combats , 
les lois.de kmort aurpient fléchi, & , par 
un prodige de fon artpuiffant, un peuple 
rappelé des rivages du Styx auroit re- 
paru fous les armes. A la fin , elle choifit 
parmi ces morts un interprète des dcfti- 
nées , & traînant à travers des rochers 
aigus ce malheureux condamné à revivre, 
elle va le cacher au fond du creux im- 
menfe d’une montagne conlàcrée à fes 
myltcres ténébreux. Cette cayerne (21) fe 
prolonge & defcend- prefque jufqu’aux 

D d iv 
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enfers. Une fombre foret la couvre rie Tes 
rameaux courbes vers la terre > & dont 
aucun jamais ne fe dirigea Vers le ciel : 
c’eft le Taxus (a), dont le noir feuillage fa 
rend impénétrable au jour; Au dedans 
croupriflent d’immobiles tériébres j & l’in- 
térieur de l’antre efi revêtu de cette 
moufle hnmide Sc limoneufe qu’engen- 
dre une éternelle nuit. Jamais ce lieu ne 
fut éclairé que d’une lumière magique ; 
l’air n’eft pas plus pefant & plus noir au 
fond de l’antre du Tenare , fur les confins 
de ce monde & de l’empire des morts. 
'Aulïï les Dieux des enfers ne craignem-ils 
pas d’envoyer les mânes dans la caverne 
d’Erichto : car , quoiqu’elle fafie violence 
aux deftins , l’ombre qu’elle évoque peut 
douter elle-même fi elle fort des enfers, 
ou fi elle y entre. L’Enchanterefle étoit 
vêtue , comme les Furies , d’un voile peint 
de couleurs bizarres , dont le mélange 
blefloit la vue. Elle fe couvrit le vifage de 
fes cheveux qu’elle entrelaça de ferpens j 

(a) Arbre venimeux. 
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& voyant que les compagnons de Sextus 
& Sextus lui-même tremblans à Ton afped, 
avoient la pâleur fur le front & les yeux 
futés à la terre : « Revenez (leur dit-elle) 
de la frayeur dont vous êtes atteints : ce 
corps va reprendre la vie , & fes traits 
vont fe rétablir dans un état fi naturel, 
que les plus timides pourront fans crainte 
le voir & l’entendre parler. Je vous par- 
donneras de trembler -, fi je vous faifois 
voir les noires eaux du Styx 8c les bords 
ou le Phlégéton rouie fes ondes enflam- 
mées , fi je paroilïbis moi-même au mi- 
lieu des Furies, fi je vous montrois Cer- 
bère fecouant fous ma main fa crinière 
de ferpens , 8c les gëans enchaînés par 
ie milieu du corps , & frémiflans de rage; 
mais ici, lâches que vous êtes, que crai- 
gnez-vous devant des mânes tremblans 
eux-mêmes devant moi » ? 

Alors faifant au cadavre de nouvelles 
blefïures , elle verfa dans fes veines un 
fang nouveau , plein de chaleur. Elle a 
eu foin d’y mêler des flots de l’écume lu- 
naire , 8c de celle aufli que la rage fait dif* 
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tiller aux animaux ; elle y a joint une in- 
finité de pcifons encore plus violens , que 
la nature lui fournit , ou qu’elie-mêroe a 
donnés au monde , tels que les herbes 
qu’elle a infectées par fes noirs enchan- 
temens , 6c fur lefquelles , dès leur naît* 
fance , le fiel de fa bouche a coulé. 

Alors fa voix, plus puiffante que tous les 
philtres , fe fait entendre aux Dieux des 
morts. Ce n’eft d’abord qu’un murmure 
confus , 6c qui n’a rien de la voix humaine. 
C’efl un mélange du hurlement des bêtes 
féroces, du cri lugubre des oifeaux de 
la nuit , 6c du fixement des ferpens ; il 
tient auiïi du gémiflement des ondes qui 
fe brifent contre un écueil , du mugi Re- 
nient des vents dans les forêts , 6c du 
bruit du tonnerre en déchirant la nue. 
Tous ces fons divers n’en font qu’un. 
Elle y ajoute le chant magique , 6c ces 
paroles qui pénètrent jufques dans le 
fond des enfers. 

« Eumenides (dit-elle), 6c vous , Crimes 
6c Tourmens du Tartare ; & toi , Chaos , 
toujours avide d’engloutir des mondes 
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fahs nombre j & toi, Monarque des en- 
fers , que tourmente fans celle ton im- 
mortalité ; effroyable Styx ; & vous , 
champs Elyfées, que moi ni mes com- 
pagnes nous ne verrons jamais ; toi , Pro- 
ferpine , qui , pour l’enfer , as quitté le 
ciel & ta mère , toi , qu’on adore là-bas 
fous le nom d’Hécate , & par qui les 
mânes & moi nous communiquons en 
fecret ; 8c toi , Gardien des portes de l’en- 
fer , toi , qui jettes à Cerbère nos en- 
trailles pour l’appaifer ; & vous , Par- 
ques , qui allez reprendre un fil que vous 
avez coupé ; 8c toi , Nocher de l’onde 
infernale , qui fans doute es las de re- 
paffer de l’un à l’autre bord les ombres 
que j’évoque ; noires Divinités , écoutez 
ma prière ; & fi ma bouche eft allez im- 
pure , aflez criminelle pour vous implo- 
rer , fi jamais elle nb vous nomma fans 
s’être remplie de fang humain , fi j’ai 
égorgé tant de fois fur vos autels & la 
mère 8c l’enfant qu’elle avoit dans fes 
flancs , fi j’ai rempli les vafes de vos fa- 
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critices des membres déchirés de tant 
d’innocens qui auroient vécu , foyez pro- 
pices à mes vœux. Je ne demandes point 
une ombre des long-temps enfermée dans 
vos cachots , & accoutumée aux ténèbres. 
A peine celle que j’évoque a-t-elle quitté 
la lumière : elle defeend , elle eft en- 
core à l’entrée du noir féjour ; & la rap- 
, peler par mes charmes , ce ne fera 
point l’obliger à paffer deux fois chez 
les morts. Souffrez donc , fi la guerre 
civile eft de quelque prix à vos yeux r 
que l’ombre d’un foldat, qui dans le parti 
de Pompée fe fignaloit il y a quelques 
inftans , inftruife le fils de ce Héros , & lui 
annonce le fort de leurs armes ». 

Après qu’elle a proféré ces paroles (22}? 
elle fe relève , 1 a bouche écumante , & voit 
debout devant fes yeux l’ombre du mort 
étendu à fes pieds , qui , tremblante elle- 
même à la vue de ce corps livide & gla- 
cé, le confidère, & frémit de rentrer dans 
cette odieufe prifon. Ces veines rompues,, 
ce fein déchiré , ces plaies profondes l’é- 
pouvantent, Le malheureux 1 on lui enlève 
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ïe plus grand bienfait de la mort , l’avan- 
tage de ne plus mourir. 

Erichto s’étonne que l’enfer foit fi lent 
à lui obéir. Elle s’irrite contre la mort, 
& d’un fouet de couleuvres vivantes ,. elle 
frappe à coups rcdoubléslecadavreencore 
immobile. Alors , par les mêmes fentes de 
la terre où fa bouche a fait l’invocation , 
elle hurle contre les mânes , & trouble le 
filence de l’éternelle nuit. 

« O Tifiphonne , & toi , Mégère, vous 
demeurez tranquilles à ma voix! vous ne 
chaffez pas , avec vos. fouets vengeurs , 
cette ame rebelle à travers les noirs ef- 
pacef de l’Erebe J Tremblez que je ne. 
vous appelle par les noms que vous méri- 
tez; que je ne vous traîne, comme on a 
fait Cerbère à qui vous reflemblez , hors 
des enfers, à la clarté des cieux , & que 
je ne vous y retienne. Je vous pourfuivrai 
à travers les bûchers & les funérailles , 
dont je vous défendrai l’approche ; je 
vous ehafierai des tombeaux , je vous 
écarterai des urnes. Et toi , Hécate , je 
fouillerai , je rendrai livide 6c fanglante 
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Ja face que tu prends pour te montrer 
aux Dieux du ciel , je te forcerai à gar- 
der celle que tu as dans les enfers. Toi * 
Proferpine , je dirai à quel indigne ap- 
pât tu t’es laifle prendre & retenir dans 
les royaumes fombres , par quel incef- 
tueux amour tu t’es livrée au Dieu des 
morts , & que ta mère , après ton irtfa- 
mie , n’a pas voulu té rappeler. Pour 
toi , le plus injufte , le plus méchant des 
Dieux , tremble que je n’entr’ouvré les 
voûtes infernales. Oui , j’y ferai péné- 
trer le jour. Tu feras tout à coup frappé' 
de fa lumière .... M’obéirez-vous ? otd 
faut-il que j’appelle celui dont la terre 
n’entend jamais prononcer le nom' farts’ 
frémir ; celui qui d’n rf œil afin ré re- 
garde en face la Gorgone ; celui qùi 
châtie Erinnis tremblante fous fes fôüéts 
fanglans ; celui qûï liège au défions dé 
Vous , 8c au fil loin cpi é vous l’êtes du 
ciel , dans les abîfheS dû Tartare , dont 
vos yêiix mêmes rt’ortt jamais nâefuré' 
ta profôndeftr ; le feul enfin de tous 
lés Dieux qui , après avoir juré par le 
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Styx , peut être impunément parjure » .* 
A peine elle achevoit (23) , line chaleur 
foudaine pénètre le fang du cadavre, Sc 
ce fang commence à couler. Dans fon 
fein glacé jufqu’alors , les fibres tremblan- 
tes palpitent ; & la vie rendue à ce corps 
qui en avoit oublié l’ufage,en s’y gliflant, 
fe mêle avec la mort. Les organes ont re- 
pris leur vigueur , les nerfs leur relfort y 
mais non pas leur fouplefle. Le cadavre 
ne fe lève point peu à peu , & en ie 
ployant fous lui-même; il eft repou fie par 
la tetre, & il fe dreffe tout à la fois. Ses 
yeux ouverts font immobiles : ce n’elt pas 
le vifage d’un homme vivant , mais d’un 
homme qui va mourir ; la roideùr de la. 
mort & fa pâleur lui relient. Il paroit ltu- 
pide d’étonnement de fe voir rendu au 
monde. Mais aucun fon ne fort de fa bou- 
che ; l’ufage de la voix & de la langue 
ne lui eft rendu que pour répondre à la 
Theffalienne. « Revèle-moi (lui dit-elle) 
ce que je veux favoir , & fois fur de ta 
récompenfe ; car fi tu me dis vrai , je 
t’exempte à jamais d’obéir aux évoca- 
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lions. Je compoferai ton bûcher , je 
charmerai ta tombe de telle forte , que 
ton ombre ne fera plus obfédée par les 
enchantemens. Tu revis pour la dernière 
fois , & ni les paroles , ni les herbes ma- 
giques ne troubleront pour toi le fom- 
meil du Léthé , quand je t’aurai rendu la 
mort. Les oracles des Dieux du ciel ne 
montrent l’avenir qu’à travers un nuage ; 
mais celui qui cherche la vérité chez les 
Dieux des enfers , s’en va fur de l’avoir 
trouvée. Ce font les oracles de la mort 
que l’homme courageux confulte : ne 
ménage donc pas celui qui t’ofe inter- 
roger ; ne déguife rien , je t’en conjure ; 
ttOirime les chofes & les lieux , & que la 
voix qui t’efl rendue , foit la voix même 
des deflins » , 

Elle finit par un nouveau charme qui 
a la vertu d’inftûiire une ombre de tout ce 
qu’elle veut qui lui foit révélé. Alors le 
cadavre (24) , accablé de triftelfe & le 
vifage baigné de, pleurs , lui répondit; 
« Quand tu m’as rappelé du féjour du fi- 
lence , je n’ai pas eu le tems d’examiner 

ld 
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îe travail des Parques j mais ce que j’ai 
pu favoir des ombres , c’eft qu’une dis- 
corde effroyable agite celles des Ro- 
mains , & que la fureur qui les anime 
encore, trouble le repos des enfers. Les 
uns ont quitté l’Elyféejles autres, ayant 
brifé leurs fers , fe font échappés du Tar- 
tare , & c’eft par eux que l’on a fu ce que 
les deftins préparoient. Les ombres heu- 
reufes paroiffoient confternées j j’ai vu 
les deux Decius , ces victimes de la pa- 
trie , j ai vu Camille & Cunus pleurer 
fur le malheur de Rome. Le favori de la 
Fortune , Sylla fe plaint qu’elle trahit 
Ion fils 5 Scipion donne des larmes au 
fien , qui va périr dans la Libye ; le vieux 
Caton , l’ennemi de Carthage, prévoit 
en gémiffant le fort de l’héritier de fes 
vertus : il ne vivra point fous un maître. 
Toi feul, ô Brutus ! ô généreux Confull 
qui chaffas nos premiers tyrans , toi feul, 
entre les jufles , tu montres de la joie. 
Mais le cruel Marius , le fier Catilina, & 
Ion complice Céthégus triomphent. J’ai 
yu auffi les Drufus , ces hardis partifans 
Tome I. E e 
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du peuple , & les Gracches , ces fiers 
Tribuns , dont le zèle outré ne connut 
aucun frein , je les ai vus fe réjouir en- 
femble. Des mains chargées d’éternelles 
chaînes font retentir d’applaudiflemens 
les noirs cachots du Dieu des morts. Ce 
Monarque du fombre Empire fait élargir 
les prifons du Tartare , il fait préparer des 
rochers aigus , & des chaînes de diamant , 
8c des tortures pour les vainqueurs. O 
jeune homme ! emporte avec toi la con- 
folation de favoir que les mânes heureux 
attendent Pompée & fes amis , & que, 
dans le climat le plus pailibie & le plus 
ferein des enfers , on garde une place à 
ton père. Qu’il n’envie point à fon rival 
la foible gloire de lui furvivre. Bientôt 
viendra l’heure où les deux partis feront 
confondus chez les morts. Hâtez-vous de 
mourir ; & d’un humble bûcher , defcen- 
dez parmi nous avec de grandes âmes, 
en foulant aux pieds la fortune 8c l’or- 
gueil de tous ces demi-Dieux de Rome. 
Ce qu’on agite à préfent fe borne à fa- 
voi^entre les deux Chefs, lequel périra 


Digitized by Google 



Livre sixième. 43^ 
fur le Nil , lequel périra fur le Tibre. 
Pompée 5c Céfar ne fe difputent que le 
lieu de leurs funérailles. Pour toi, Sextus, 
ne cherche pas à t’éclairer fur ton fort ; 
les Parques l’accompliront , fans que je 
te l’annonce. Pompée t’apprendra ce 
que tu dois favoir ; il eft pour toi le 
plus fur des oracles. Mais , hélas ! il ne 
faura lui-même où t’envoyer , d’où t’éloi- 
gner , quel climat , quel rivage tu dois 
chercher ou fuir. Craignez l’Europe , 8c 
l’Afie, 5c l’Afrique ; la Fortune difperfe 
vos tombeaux comme vos triomphes. 
O malheureufe famille ! vous n’avez pas 
dans Punivers d’afile plus fur que les 
champs de Pharfale ». 

Après ( 2 y) que ce corps ranimé eut 
fait ce qui lui étoit prefcrit , il fe tint muet, 
immobile ; 5c la trifieffe fur le vifage, il 
redemandoit la mort : mais pour la lui 
rendre , il fallut un nouvel enchantement ; 
car les deftir.s ayant exercé leurs droits , 
ne pouvoient plus rien fur fa vie. L’Emo- 
nide compofe donc un bûcher magique, 
où ce corps vivant va fe placer lui-même. 

E e ij 
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Elle y met le feu , & l’y laifle mourir pour 
ne reflufciter jamais. 

Elle accompagna Sextus jufques au 
camp de fon père ; & comme la lumière 
naiflante commençoit à éclairer le ciel , 
pour donner le temps au fils de Pompée 
& aux liens de regagner leurs tentes , elle 
ordonna à la nuit de repoufler le jour & 
de les couvrir de fes ombres. 
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EX L 1 B R O S EX T O. 

( i )-■"•- • .... V_ji.AüSA- profundo 
Undique præcipiti , fcopulifque voracntibus seqoor, 
Exiguo debet , quod non eft infula t colli. 
Terribiles ratibus iuftentant mania cautes, 
loniumque furens, rapido cdra tollitur aultro, 
Tcmpla domufque' quatit, fpumatque in culmina, 
pontus. . { 

Coit area benf?" ? J 

Hîc alitur fanguis terras fluxurus in omnes 
H!c 6c Tbefladic* clades, Libycxque tenentur. 
Æftuat angufîl «bits dsdlïs areni “ 

M Maior cura duces mifcendîs abftrahit armis : . 
Pompeium, exhauftæ prxbenda ad pabula terr** 
Qux currens obtrivit eques , grjdibufque citatis 
Unguia frondentem difcuifit cornea campnm.. 
Belliger attonlîs fonipes defêffus in arvis , 
Adveftos cum plena fcrant prxfepia culmos , 

Ore novas pofcens moribundus labitur herbas, 

Et tremulo medios abrumpit poplîte gyros. 

( 4 .) Jam magis atque magis præceps agit omni^ 
fatum; > . ;*»- .i&àla. ...«ut* -iM. 

Ee iij 
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N ce meefii diùmunt niorbi vitamque , nccemque ; 
Sed languor cum morte venir, turbâque cadentuna 
Aucka lues , dura mifta jacent incondita vivis 
Corpora: nam miferos ultra tentoria cives 
Spargere, funus erat. 

(5) At liber terræ fpatiofis collibus hoftis 
Aère non pigro , nec inertibus angitur undis j, 

Sed patitur farvam , veluti ciccumdatus artlâ 
Obfidione , Came ni. Nondum furgenlibus altam 
In fegetein culmis , cernit miferabile vulgus 
In pccudum cecidiffe cibos , Si carpere dumos» 

Æt morfû fpoljare nemiis, letumque minantes 
Vellere ab ignotis dubtas radicibus -herbus,; 

Qux mollire queunt flammâ , quæ frangere morfu„ 
Quxque per abrafas utero demittere fauces , 
Plurimaque humanis antebac incognita menfis , 
Dkipiens miles, Caturum tamen obfidet hoftenu 


( 6 ) Pronus ad omne nefas , & qui nefeiret , in arrots 
Quam magnum virtus crimen civilibus effet. 

Hic ubi quxrcntes focios , jam Marte telifto , 
Tuta fugx cernit : Quô vos pavor , inquit , abegit 
Impius , & cunftis ignotus Caefaiis arnûs ? 

O farauli turpes , fervum pccus , abfque cruore 
Terga datis morti ? Cumulo vos deeffe virorum 
Non pudet, & buflis ? Interque cadavera quxri i 
Non ira faltem, juvenes , pietate remotâ , 

Stabitis ? E cunftis per quos erumperct hoffis » 
Nos fumus elefti. Non parvo fanguine Magni 
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Ifta c!ies crit. Peterem felicior umbras 
Cxfaris in vultu. Teftem hanc Fortuna ncgavit ; 
Pompeio laudante cadam. Confringite tela. 
Pe&oris jncurfu , jugulifque retundite ferrum. 

Jam longinqua petit pulvis, fonitufque ruin*; 
Securafque fragor concuffic Cæfaris aures. 
Vincimus , ô focii i veniet qui vendicet arces , 

Dum morimur. Movit tantum , vox ilia furorem, 
Quantum non primo fuccendunt clafftca cantu ; 
JVlirantefque virum , atque avidi fpe&are fequuntur » 
Scituri juvenes , numéro deprenfa , locoque , 

An plus quam mortem vita daret. Ille ruenti 
Aggere confiftit , primùmque cadavera plenis 
Turribusevolvit, fubeuntefque obruit hoftes 
Corporibus ; totxque viro dant tela ruinx, 
Roboraque , & moles ; hofti feque ipfe minatur. 

N une fude, nunc duro contraria peftora conto 
Dctrudit mûris , & valli fumma tenentes 
Amputât enfe manus ; caput obterit, offaque faxo, 
Ac mate defenfum fragili compage cerebrum 
Diflîpat ; alterius flammi crinefque, genafque 
Succendit : ftrident oculis ardentibus ignés. 

Ut primùm , cumulo crefcente, cadavera murum 
Admovêre folo ; non fegnior extulit ilium 
Saltus, & in médias jecit fuper arma catervas» 
Quàm per fumma rapit celerem venabula pardum. 
Tune denfos inter cuneos compreflus , & ornni 
Vallatus bello , vincit quem refpicit hoftem. ...» 
Ac veritus credi clvpeo , Ixvâque vacafle , 

E e iv 
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Aut culpâ vixifle fuâ, tôt vulnera belli 

Solus obit ; denfamque ferens in peftote filvant 

Jam gtadibus fetlis, inquern cadat eligit hoftem.-. 

(7) Hic moras férri , nervorum & vincula rumpit, 
AflTxum vellcns oculo pedente fagittam 
Intrepidus , telumque fuo cum luminc calcat. 
Pannonis haud aliter poft idïum fevior urfa , 

Gum jaculum parvâ Libys amentavit habenâ r 
Se rotât in vulnus, telumque irata- receptum 
Tmpetit , & fecum fugientein circuit haHam. 
Perdiderat vultum rabies : ftetit imbre cruento 
Informis faciès : lxtus fragor adhéra pulfat 
Vidlorum. Majora vins de fanguine parvo 
G au. lia non faceret confpedtum in Cxfare vulnus. 
Ille tegens altà luppreflum mente dolorem , 

JVIiiis, & à vuhu penitùs virtute remota , 

Parcite, ait, cives j procul bine avertite fenum; 
Collaturamcx nil funt jam vulnera morti :■ 

Hon egetingeftis, fed vulfis pedlore tells. 

Tollite , & in Magni viventera ponke câlins. 

Hoc veflro præftate duci : fit Scatva reïidli 
Cxfaris exemplum potiùs , quani mortis honelfcr. 
Credidit infelix fimulatis vocibus Aulus ; 

Nec vidit reclo gladium mucrone tenentem; 
Merobraque captivi pariter laturus & arma , 
Fulmineum mediis excepit faucibus enfem. 

Incaluit virtus j atque una cxde refedtus , 

Solvat , ait , pcenas , Scaevam quicumque fubafbm 
Speravit : pacem gladio fi quaerit ab illo 
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Magnas, adorato lubmiltat Cacfare ligna. 

An limilem veftri , fegncmque ad fataputatist 
Pompeii , vobis minor cft, caufxquc fenatds 
Quam inihi mortis amor. 

(8) Labentem turba fuorum 

Excipit, atque humetis defeftum imponere gaudetj 
Ac velut inclufum perfoflo in peftore numcn , 

Et vivam magnas fpeciem virtutis adorant 

Infelix ! quantâ dominum virtute parafti! 

'(9) Ncc magis hac Magnus caftrorum parte rcpulfus 
Intra clauftra piger dilato Marte quicvit , 

Quam mare laflatur, cùm fe tollcnlibus Euris , 
Frangcntcm fluftus fcopulum ferit, aut lalus alti 
Montis adcft , feramquc fîbi parat unda ruinam. 

(10) Sic pleno Padus ore lumens, fupcr aggcre tutas 
Excurrit ripas. Si totos concutit agros. 

Succubuit fi qua tellus , cumuiumque furentem 
Undarum non pafla , ruit ; tum ftumine toto 
Tranfit, & ignotos aperit fibi gurgite campos. 
Illos terra fugit dominos ; his rura colonis 
Accedunt, donante Pado. 

(11) Invenit impulfos, preffo jampulvere, muros, 
Frigidaque ut veteris deprendit ligna ruinx. 
Accendit pax ipfa loci , movilquc furorem 
Pompeiana quies, & vifto Cxfare fomnus. 

Ira vel in clades propcrat, dum gaudia turbet. 
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(12) Mon fie Ætnaris habitans in vallibus borref. 
Enceladum , fpirante Noto , cum tota cavetnas 
Egerit , & torrens in campos defluit Ætna j 
Caefaris nt miles, glomerato pulvere viftus. 

Ante aciern , cacci trepidus fub nube timoris , 
Hoftibus occurrit fugiens , inque ipfa pavendo 
Fata ruit. Totus mitti civilibus armis, 

Ufque vel in pacem, potuit cruor : ipfe furentes 
Dux tenuit gladios. Felii , ac libéra legum 
Roma fores, jurifque tui , viciffet in illo 
Si tibi Sylla loco. Dolet beu, femperque dolebit „ 
Quod feelerum , Carfar , prodeft tibi fumma tuorum „ 
Cumgenero pugnafle pio.Proh triftia fata ! 

Non Uticar Libye dades, Hifpania Mundæ 
FlefTet , & infando pollutus fanguine Nilus 
Nobilius Fario geftaflet rege cadaver j 
Nec Juba Marmaiicas nudus preffiffet are nas , 
Pccnorumquc umbras placaffet fanguine fufo 
Scipio - y nec fanclo caruillet vita Catone. 

Ultimus effe dies potuit tibi Roma malotum^ 
Exire è mediis potuit Pbarfalia fatis. 

(13) Anna fecuturum foceri , quacumquefugaffet y 
Teniavere fui comités divcrterc Magnum, 

Hortati patrias fedes , atque bofte carentem 
Hefperiam peteret. Nunquam me Caefaris, inquit» 
Exemplo , reddam patriae, uunquamque videbit 
Me, nifi dimiffo redeuntem milite, Roma. 
Hefperiam potui , motu furgente , tenere , 

Si ^ellem patriis aciem committerc templis. 
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Ac medio pugnare foro. Dum bclla relegem, 
Extremum Scythici tranfcendam frigoris orbem , 
Ardentefque plagas. Vi&or tibi, Roma, quietem 
Eripiam , qui , ne premerent te prœlia , fugi 1 
Ah potiiis , ne quid bello patiaris in ifto , 

Te Caefar putet efie fuam. 

(14) Hac tellure feri micuerunt femina Martis. 
Primus, ab æquoreâ, perculGs cufpide Taxis, 
Theflalicus fonipes , bellis feralibus omen , 
Exiluit; primus chalybem, Trenofque momordit, 
Spumavitque novis Lapilhx domitoris habcnis. 
Prima fretum Tcindens Pagafxo littore pinus, 
Terrenum ignotas hominem projecit in undas. . 
Primus, Theflalicæ redor telluris , Itonus 
In formatn calidx percuflit pondéra mafia: , 

Fudit & argentum flammis, aurumque monetâ . 
Fregit , & immenfis coxit fornacibus sera.. 

Illic , quod populos fcelerata impegit in arma, 
Divitias nutncrare datum eft. 

( ! î) Hac ubi damnata fatis tellure locarunt 
Caftra duces , cundos belli prxfaga futuri 
Mens agitat ; fummique gravem difcriminis horam 
Adventare palam eft. Propiùs jam fata moveri 
Dégénérés trépidant animi , pcjoraque vcrfant. 

Ad dubios pauci , prarfumpto robore , cafus 
Spemque metumque ferunt. 

(i 6) Impia , tôt populis , tôt furdas gentibus aures 
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Cœlicolûm , dirx convenant carmina gémis. 

Una per xthereos exit vox ilia receflus, 
iVerbaque ad invitum perfert cogentia nuraen , 
Quod non cura poli , cœlique volubilis unquam 
Avocat. 

(17) Carminé ThcfTalidum dura in prxcordia fliycit 
Non fatis adduâus amor ; flammifque feveri 
Ilücitis arfère fenes. 

(18) CefTavere vices retum j dilataque longâ 
'Hxfït nodle dics ; legi non paruis xther. 

Torpuit & prxceps audito carminé mundus j 
Axibus & rapidis impulfos Jupiter urgens, 

Miratur non ire polos. 

(ip) Et tonat îgnaro ccelum Jove. Vocibus iilHem 
Httmentes larè nebulas , nîmbofquc folutis 
Excuflere comis. Ventis ceffantibus , xquor 
Intüinuit ; rurfus vetitum fentire procellas 
Conticuit turbante Noto j puppimque ferentes 
In ventum tumuere lînus ; de rupe pependit 
Abfcif.â fixas torrens ; amnifque cucurrit 

Non qua pronus erat SubmilTo vertice montes 

Explicuere jugurit ; nubes fufpexit Olympus. 
Solibus & nullis Scythicx, cùm bruina rigeret, 
Dimaduêre nives j ïmpulfàm fîdere Tethyn 
Reppulit Hxmonidum, defenfo littore, carmen... 
Has avidx tigres & nobilis ira leonum 
Ore fovent blando j, gelidos bis explicat orbes,. 
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înque pruinofo coluber diftenditur arvo. 

Viperet coeuut , abrupto corpore , nodi ; 
Humanoquo cadit ferpens afflata veneno. 

(10) Parère necefle eft ; 

An juvat ? ignotâ tantum pietate merenturj 
An tacitis valuere minis ? hoc juris in omnes 
Eft iilis fupcros ? an habent hxc carmina cerhira 
Impcriofa deura , qui mundum cogéré , quicquid 
Cogitur ipfe , poteft ? 

(it) Haud procul àDitis cxcis depreffa cavernis. 
In prxceps fubfcdit humus : quam pallida pronis 
Urget filva comis , & nullo verticc coclum 
Sulpiciens, Phoebo non pervia taxus opacat. 
Marcentes intus tenebrse , pallcnfque fub antris 
Longâ nofte Titus , nunquam , nifi carminé fafhim. 
Lumen habent. Non Tamareis lie faucibus acr 
Sedit iners , meeftum mundi confine latcntis , 

Ac noftri : quô non metuunt emittere mânes 
Tartarei reges. Nam quamvis Theflala vates 
Vim faciat fatis, dubium eft , quod traxerit illuc 
Afpiciat Stygias , an quod defeenderit , umbras. 
Diicolor , & vario furialîs cultus amiftu 
Induitur , vultufque operitur crine foluto , 

Et coma vipereis fubftringitur horrida fertis. 

Ut pavidos juvenis comités, ipfumque timentem 
Confpicit , exanimi defixum lumina vultu $ 

Ponite , ait , trepidâ conceptos mente timorés : 
Jâ-ru nova , jam ver* reddetur vita figura: : 
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Ut quamvis pavidi poflent audire loquentem. 

Si verô Stygiofque lacus , ripamque fonantern 
Ignibus oftendam , fi me praefente videri 
Eumenides poflent , villofaque colla colubris 
Cetberus excutiens , & vin£li terga gigantes ! 

Quis timor, ignavi, metuentes cerncre mânes î 

(xi) Haec ubi fata caput , fpumantiaque ora levavit » 
Afpicit aftantem projetai corporis umbram , 
Exanimes artus , invifaque clauftra timentem 
Carceris antiqui. Pavet ire in peftus apertum , 
Vifceraque , & ruptas letali vulnere fibras. 

Ah mifer ! extremum cui mortis munus iniquae 
Eripitur, non poffe mori. Miratur Erichtho 
Has fatis licuifle moras, irataque morti 
Verberat immotum vivo ferpente cadaver ; 

Perque cavas terra:, quas egit carminé, rimas 
Manibus illatrat, regnique filent ia rumpit. 
Thifiphone , vocifque mcx fecura Megxra, 

Non agitis farvis Erebi per inane flagellis 
Infelicem animam ï Jam vos ego nomine vera 
Eliciam, Stygiafque canes in luce fupernâ 
Deftituam ; per bufta fequar , per funera cuftos ; 
Expellam tumulis, abigam vos omnibus urnis. 
Teque deis , ad quos alio procedere vultu 
Fi cia foies , Hecate , palienti tabida formâ , 
Oftendam , faciemque Erebi mutare vetabo. 
Eloquar , immenfo terrx fub pondéré qus te 
Contincant, Er.nxa, dapes ; quo f'oe lere mœfhutt 
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R:gem noftis âmes ; qux te contagia paffam 
Noluerit revocare Ceres. Tibi, peflîme mundi 
■Arbiter , immittam ruptis Titana cavernis, 

Et fubito feriêre die. Patetis ? an ille 
Compellandus erit , quo nunquam terra vocato 
Non concufla tremit , qui Gorgona cernit apertam , 
Verberibufque fuis trepidam caftigat Erinnym; 
Jndelpe&a tenet vobis qui Tartara ; cujus 
Vos eftis fuperi j Stygias qui pejerat undas ? 

(13) Protinus aftrittus caluit cruor, atraque fovit 
Vulnera, & in venas extremaque membra cucurrit. 
Percuflae gelido trépidant fub petlcre fibrx ; 

Et noua defuetis fubrepens vila medullis , 

Mifcetur morti. Tune omnis palpitai artus ; 
Tenduntur nervi ; nec fe tellure cadaver 
Paulatim per membra levât , terrâque repulfum eft, 
Ereftumque limul. 

(14) Mœftum,fletu manante , cadaver 

Triftia non equidem Parcarum ftamina (dixit) 
Refpexi , tacitx revocatus ab aggere ripx : 

Quod tamen è cundlis mihi nofccre contigit umbris, 
EfFera Romanos agitai difeordia mânes , 

Impiaque infernam ruperunt armaquietem. 

Elyfias alii fedes , ac Tartara mœfta 

Diverfi liquere duces. Quid fata pararent 
Hi fecere palam. Triftis felicibus umbris 
Vultus erat. Vidi Decios, natumque patremque , 
Luftrales bellis animas , Hentemque Camillum , 
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Et Carios ; Syllam de te , Fortuna , querenteiü. 
Déplorât Libycis perituram Scipio terris 
Infauftam fobolcm ; Major, Carthaginis lioftis , 
Non fervituri irxxret Cato fata nepotis. 

Solura te , Conful depulfis prime tyrannis , 

Brute , pias inter gaudentera vidimus umbras. 
Abruptis Catilina minai , fra&ifquc catenis 
Exultât , Mariique truces , uudique Cethegi. 

Vidi ego letantes popularia nornina Drufosj 
Legibus immodicos , aufofquc ingentia Giacchos. 
Æternis chalybum nodis , & carccre Ditis 
Conltri&x plaufere manus ; campofque piorunt 
Pofcit turba nocens. Regni poffeflor inertis 
Pallentes aperit fedes, abruptaque faxa 
Afperat , & durum vinclis adamauta , paratque 
Pœnam viflori. Refer hxc folatia tecum , 

O juvenis , placido mânes patremque domumque 
Expe&are linu , regnique in parte ferenâ 
Pompeio fervare locum. Ncc gloria parvx 
Sollicitet vit*. Veniet qux mifeeat omnes 
Hora duces. Properate mori, magnoque fuperbl 
Quamvis^è parvis aniino defeendite buftis. 

Et Romanorum mânes calcate deorum. 

Quem tumulus Nili , quem Tibridis alluat unda 
Quxritur , & ducibus tantum de funere pugna cft. 

(x$) Sic poftquam fata peregit, 

Stat vultu meeftus tacito, mortemque repolcit. 

Fin du premier Volume, 
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